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Sm L'UDUttTJUE 8ËTIFËBE DU DÉFABTSBUUT , 

en 4842 et 4845, 

PAA MM. OOMPAlfYO, D.>M. , JOSEPH SOLVEN, GROSSET-SALÉTA 

ET FRANÇOIS MÉRIC. 



Dans ki séances dn 5 octobre 4842 et 26 juillet 4845 , Fimpretsion 
de ce rapport a été yotée par la Société. 



Messieurs» 

La Société des Pyrénées- Orientales ne pouvait pas 
rester simple spectatrice du mouvenient ascensionnel 
imprimé, dans ce département, à l'industrie sétifore. 

Dans la séance du 1«^ juin 1842 vous avez chargé 



Avant de constater les résultats de notre enquête, 
qu'il nous soit permis de jeter un regard rétrospectif 
sur rindustrie sétifère en Roussillon. 

Lorsque M. Bresson, père, natif des Cevennes, se 
fut retiré du service, en 1815 *, pour devenir pro- 
priétaire aux environs de Perpignan , il consacra ses 
premiers soins à faire renaître parmi nous une in- 
dustrie depuis long-temps abandonnée^; il commença 
ablir des pépinières, à donner une nouvelle taille 
^f ieux mûriers encore debout , et il soumit les uns 
%ie les autres a la greffe, dont les sujets furent 
de son pays natal. 

essor donné à l'éducation des vers à soie^, trouva 
imbreux imitateurs. MM. Jaubert de Passa, Du- 
id, Villalongue, Delfau, Grenier, etc., répondi- 
rent à l'appel de M. lîresson, qui débuta en donnant 
700 kil. de cocon, et en encourageant par ses conseils 
les nouveaux éducateurs^. 

^ H était chef do bataillon et chevalier de la Légion d'honneur. 
' Au commencement du dix-huitième siècle , il existait au faubourg de« 
Tanneries de Perpignan, une manufacture de soieries et de Teloursj Tancien 
local Girone avait été bâti pour cet objet. 

^Thuir, Rivesaltes, etc., offrent encore de nombreuses plantations de 
mAriers sauvageons. En 4828 il y avait dans le département : 

4° En mûriers anciens exploités 4.000 

2° En mûriers anciens non exploités... 5.600 
3° En jeunes plantations 1 1 .800 

49.500 




La perle de M. Bresson fut irautant plus 9en\i< 
qu'il joignait à l'expérience de Téducaleur un carac 
tère bienveillant, ezpansif, qui ne s'est jamais dé 
menti. 

Une œuvre si bien commencée ne devait poin 
périr, alors que des plantations nombreuses, des édu 
cations nouvelles se succédaient, et perpétuaient, ei 
quelque sorte , les traditions orales et pratiques d( 
M. Bresson, père. 

Parmi les personnes qui se placèrent à la tête di 
rinduslrie sétifere, nous nommerons MM. Jauber 
de Passa et Corbière. Le premier perfectionna la taill 
du mûrier, dont il hâia le développement , le secon< 
établit au Vernet, a la banlieue de Perpignan, un 
magnanerie où les divers procédés d'assainissemcn 
et damélioration furent tour à tour employés. 

C'est en présence de plusieurs éducations faites pa 
MM. Corbière, Pugens, M^^^ Bresson, MM. Durand 
Domenecb, Auge, Massot , Fraisse, Aléron , Pe 
pratx, etc., que le Conseil-Général et M. le Ministr 
du commerce et de l'agriculture proposèrent un 
prime de 6.000 fr. pour une magnanerie modèle 
Cette magnanerie a été établie par M. Bresson, fils 
d'après le système complet de M. Darcet, et a fourr 
sa première éducation en 1842. 

Nous aurons donc à constater les résultats obtenus 
soit par les plantations successives de mûriers, soil pa 
les divers systèmes d'éducation des vers à soie. Ains 
réunir les faits, les coordonner enlrcnx, sipjnalcr l( 
procédés les plus avantageux, coniballre ceux c[ul n 
peuvent pas être arccplcs, former un lien d'associc 
lion par la publicité, le! est le but ([uc îious iioi 
sommes propose. 



En conséquence, nous avons rédigé une série de 
qtiestiûns qui ont été soumises à rappréciation d€s 
éducateurs eux-mêmes ^ Elles se divisent en huit 
chapitres, savoir: 

Chapitre I*"". — Pépinières. 

Chapitre II. — Taille. 

Chapitre III. — QuaKlé de la feuille. 

Chapitre IV. — Des magnaneiies. 

Chapitre V. — Mobilier , éducation et maladies. 

Chapitre Vï. — Résultats obtenus. 

Chapitre VII. — Qualité de la graine. *' 

Chapitre VHI. — Améliorations. 



CHAPITBE PREOnER. 

Des Pépinières. 

1" Question. — Les propriétaires ont-ils des pépi- 
nières ? 

En général on a des pépinières qui sont grefiees 
la deuxième année de leur établissement. 

Un propriétaire nous a fait remarquer que les plants 
du mûrier provenant de la pépinière. départementale 
se recouvraient d'une légère mousse. Est-ce par rclFct 
de la transplantation de Tarbrc d'un terrain d'allu- 



eommaniquer les résultat3 de son expérience. Il faU 
préparer une eau de chaux, qu'on passe avec un fort 
pinceau sur la souche des mûriers où la mousse se 
déclare, et elle ne tarde pas à disparaître. Cette plante 
parasite s'empare des arbres qui ne sont point tra-^ 
Taillés. M. de Ginestous, à Latour, se sert du mémo 
moyen, qu'il emploie au printemps. 

Notre opinion, à nous, est que la pépinière dé- 
partementale devrait venir en aide à la propagation^^ 
du mûrier et à sa taille perfectionnée. 

JNous savons que les arbres qui en proviennent sont 
exclusivement consacrés aux propriétaires du dépar* 
lement , à qui ils sont vendus à des prix très modérés ; 
mais n'y aurait-il pas un moyen plus direct d'encou- 
rager les plantations, surtout parmi la classe ouvrière 
et celle des petits cultivateurs qui ont un champ, une 
vigne, un terrain inculte, et qui sont restés en dehors 
de ces plantations? pourquoi n'accorderait-on pas ^ 
celui qui élève quelques grammes de vers à soie, et 
qui obtient un certain nombre de cocons, une quan- 
tité d'arbres proportionnée à ses produits? 

La grande propriété donnera sans douie des édu- 
cations de 500 grammes, de 2 à 5 kilogr. j mais ces 
résultats seraient incomplots sans les éducations par-, 
tielles conduites par des milliers d'individus, n'opé- 
rant chacun que sur 15 à 20 grammes. La Lozère, 
ce pays ingrat, où Ton creuse les flancs d'un rocher 
pour y transporter la terre végétale destinée à nouri Ir 
le plant d'un mûrier, doit aux éducations simultanées. 
de sa population, le seul revenu territorial qu'elle pos- 
sède, et qui reposcsur une vente de plusieurs luillions. 
dç francs. 



2nie Question. — A quel âge le mûrier est'il mis en 
place ? 

CVst ordinairemenl a cinq ans de pépinière. On 
devrait former la têle des arbres avant de les trans- 
planter, comme cela se pratique dans le département 
du Gard. 

3mc Question. — Quels sont ks modes de planta-' 
tions ? 

M. Jaubert de Passa fait des fossés de deux et trois 
mètres en carré sur un de profondeur. 

M. Bresson , père, laissait les trous ouverts au moins 
pendant un an. 

M. B. Farines a fait une trancbée dans laquelle il 
a planté : cela se pratique ainsi aux Bergeries. 

Nous conseillons d ouvrir les fossés de bonne beure, 
d'y brûler même quelques brins de bois pour détruire 
le racinage, et de planter en automne. Ce que l'on 
doit surlout éviter, c'est de mettre un mûrier dans 
le même endroit où il y aurait eu un autre arbre; il 
y végél<)rait tristement, a moins d'enlever la terre 
pour la remplacer par un terrain préparé d'une ma- 
nière convenable. 

/|.ine Question. — Les mûriers reçoivent-ils plusieurs 
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M. Jaubert de Passa, en piochanl la terre de ses 
mûriers, fait couper toutes les racines et le chevelu 
superficiel ; son moyen de contmle du travail consiste 
à faire suspendre les racines enlevées à Tarbre aux- 
quelles elles appartenaient. 

5™* Question. — A-t-on des arbres a haute tige, mi' 
tige et nains ? 

Nous ne connaissons que les mûriers de M. Fraisse 
comme étant à mi-tige (Toulouges). M. Jaubert de 
Passa, qu'il faut citer toujours pour les plantations, 
a de très beaux mûriers nains, qu'il soumet aune 
taille régulière; ceux de M. Bresson^ fils, d'une 
hauteur de 0"* 48*^ sont recepés tous les ans, et don- 
nent des lances de 2"^ 50^ environ. 



CHAPITRE II. 

Taille. 

l'* Question. — Quelle est la taille pratiquée? 

Il paraîtrait que jusqu'à M. Bresson, père, on na- 
vail point taillé le mûrier dans ce déparlemenl ; mais 
depuis on a suivi la taille des Cevennes. Plusieurs 
propriétaires abandonnent celle taille pour suivre 
celle de M. Jaubert de Passa; elle consisie à iiaier le 
développeraenl de l'arbre, en étendanl ses branches 
sans les arrêter à deux yeux, ccciuia l'inconvénient 
de réfouler la sève et de laisser constannneni des ci- 
calrices. 11 faut voir les arbres de M. Janberi de P:issa 
pour se faire une idée de leur vigueur et de leur 
beauté : sept tailles leur donnent une hauteur de 



quatre à cinq mètres, sans que cette hauteur nuise 
à rharmonie des branches qui s^étendent majestueu- 
sement avec une symétrie admirable. 

La taille pratiquée par M. de Ginestous se rap- 
proche beaucoup de celle de M. Jaubert de Passa. 

M. B. Farines, sans adopter in extenso la taille de 
M. Jaubert , croit que les mûriers doivent êire arrêtés 
lorsqu'ils sont parvenus à une certaine élévation; il 
faut alors modifier la taille, et lui laisser moins de 
bois. 

MM. Corbière, Bresson, Durand, etc., continuent 
la taille que M. Bresson, père, avait introduite dans 
le département. 

Nous pensons que la taille doit être modifiée selon 
la nature du terrain sur lequel se trouve le mûrier j 
nous croyons aussi qu^il faut laisser moins de bran- 
ches principales que dans les Cevennes, et former 
l'arbre sur trois branches ne parlant pas de la même 
hauteur ; lorsque l'arbre est développé, cela empêche 
que Teau des pluies ne séjourne sur le tronc et n'en- 
gendre la carie. 

2me Qhestion. — La taille se fait-elle tous les ans? 

M. Jaubert de Passa la divise ainsi qu'il suit : 

1*"® année, en mars, feuille ; 
2™« année, en juillet, après renlcvcmcnt de la 
feuille ; 



3™« Question. — A quel âge commence-t-on à cueillit 
la Jèuille ? 

Â quatre et cinq ans; il n^y a que de rares excep- 
tions qui puissent faire devancer cette époque. Le 
multicaule se cueille la deuxième année de sa plan< 
tation. 

4™« Question. — Quelle est la quantité de feuilU 
^un arbre ayant huit ans de plantation ? 

C'est dans ce résultat que l'on trouve la récom- 
pense des soins donnés au mûrier. Si un arbre a été 
bien travaillé il donne de 20 à 25 kilogr.; h peine 
arrive-t-il à dix s'il a été négligé. 

M. Jaubert de Passa a bien voulu, dans une visite 
à l'improviste que nous lui avons faite, nous com- 
muniquer le livret sur lequel il a noté le pesage de 
la feuille de quelques arbres, cueillie à la fin de l'é- 
ducation (1" juin 18^); en voici le résultat : 
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M. Bresson , père, avait planté dans des terres fortes 
des mûriers qui s'arrosaient. Ces arbres produisent 
aujourdWi de 50 à 60 kilogr. de feuille; ils ont 
plus de vingt ans. 

La comptabilité séricicole de M. Jaubert de Passa 
est un modèle de clarté et de précision. Les livres 
de M. Corbière méritent d'être également consultés 
pour Texactitude méthodique des faits. 

CHAPITRE III. 

Qualité de la feuille. 

i" Question. — Les mûriers greffés sont-ils le rose , 
le noir^ etc.? 

M. Bresson, père, a propagé principalement le 
mûrier rose. 

Les plantations de M. Durand reposent sur le mû- 
rier rose, noir et sauvageon; il fait greffer ce der- 
nier. 

M. Jaiibert de Passa a diverses qualités : rose, blan- 
quette, aigrette, milanaise, langue de bœuf, etc. 

La plupart des pépinières ont pris des greffes, soit 
chez M. Bresson et M. Jauhcrl, soit encore à la pé- 
pinière (l('»|Kn irnirjiinlr. M. K. BonaCos», son direc- 
teur, s'cni[)i(\ssr de nirllir Irs grcICcs a la disposition 
de tons les proinirlaircs «pii vn Ton! la demande. Il 
serait à (Irsiic r «pic l;i pcpinirK» (l<'pai Irnicnlalc pos- 
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cernent des éducations : il se greffe en juillet; ar 
mois de mars ou coupe les branches à une hauteui 
de 0™40'; en mai les branches principales sont seules 
laissées, et dans le mois de juillet on greffe en flûte. 
MM. Bresson, Domenech, Durand ont greflë dei 
mûriers ayant dix , vingt et cent ans de plantation ; 
nous avons vu un de ces arbres qui, à quatre ans de 
greffe, rendait déjh 60 kilogr. de feuille. 

Mous ne croyons pas devoir conseiller, dans ce cas^ 
la greffe à écusson , qui doit être réservée pour le^ 
pépinières; elle n'offre d'ailleurs, ni la même adhé 
rence pour résister au vent du nord , ni la mém< 
force instantanée de végétation. 

3™* Question. — A-t-on des multicaules ? 

Le mémoire de M. Ângé sur le multicaule^ a jet€ 
on grand jour sur son emploi dans le déparlement 
Celte plantation a résolu un problème d'économie 
séricicole, en permettant de faire les trois éducations 
du trévoltinij dont la Société royale de Turin s'occupe 
encore, car elle remet au concours les éducation! 
automnales. Non seulement M. Auge a fait les édu' 
cIhous de l'été et de l'automne, mais nous avons vl 
MM. Fraisse, Massot et Aléron poursuivre, en 1841, 
ces éducations avec persévérance. 

Le mullicaule se plaît dans les arrosages, dans h 
Salanque; il a besoin seulement d'un abri qui pro- 
tège ses vigoureuses pousses conirc rimpcluosilë dcî 
vents; sa feuille a également des qualités nutritives 
nous lavons vue utiliser pour les troupeaux et h 
basse-cour. 

1 Voir II- Biillcliu ilc la Soci'jlé do 18.30 et IS'iO . vanc \Vô tt suivantes 
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La bouture du mûrier des Philippines se greffe un 
an après sa plantation, et remplace la pourette de mû- 
rier qu^on ne lève que la deuxième année. La greffe 
se pratique en septembre^; mais comme la sève est 
très abondante dans ce plant, il iaut préalablement 
lui faire subir une légère déperdition de force, en 
faisant, le long de la tige, quelques entailles ou in^ 
cisions à Técorce. La greffe gomme alors plus facile- 
ment sans être débordée par les sucs laiteux qui, en 
recouvrant Técusson, font glisser ce dernier, et em- 
pêchent ladhérence immédiate de deux sèves mises 
en contact. 



CHAPITRE IV. 

Dos Magnaneries. 

I^e Question. — Les éducations se Junt-cllcs dans des 
locaux créés à cet effet y ou bien se sert-on de granges , 
de greniers appropriés à cette industrie ? 

Ce sont en général des locaux appropriés. 

M. Bresson, fils, a construit une magnanerie d'a- 
près le système complet de M. Darcel. Le Conseil- 
Général lui avait accorde une prime de G. 000 fr. 



J2mc Question. — Les locaux appropriés le soni-i 
d^aprhs les systèmes de ventilation et Jt assainissement i 
M. Darcet? quels autres moyens df assainissement a-t-c 
employés dans les moments de toujfe ? 

Les éducateurs établissent^ à peu d^exceptions prè 
des cheminées d'appel, des tarares, qui doivent éti 
bien plus énergiques dans notre climat que dans 1< 
départements du centre, pour triompher de la sta 
nation de Tair et du vent marin. S'il était prou^ 
aux éducateurs que la puissance de leurs ventilateu 
n'est pas suffisante , ils ne devraient pas hésiter à e 
augmenter le nombre et la force. 

M. Fraisse a obtenu d'excellents résultats de 
poudre de chaux et du poussier de charbon, qu'il 
employés séparément, en jetant ces matières sur b 
vers à soie et la litière. Les vers à soie , naguère ei 
gourdis, mangèrent immédiatement la feuille qu'o 
leur donnait, et l'éducation continua sa marche o 
dinaire* 

Nous ne saurions trop recommander l'usage un 
déré de la chaux , soit pour neutraliser l'acide cai 
bonique qui se développe , soit encore comme moye 
hygiénique dans le service intérieur des magnanerie: 

Madame Auge ^ nous a déclaré que le flambage d< 
chambrées, avec une coupe d'esprit de vin qu'elle 
promenait, lui a toujours réussi^. Nous pensons qu'un 
ventilation quelconque est préférable , car l'action d 
cette chaleur n'a d autre résuhal que de déplacer 1< 
molécules d'air stagnant vicié par le contact des m; 
tières végétales et animales en fermenialion. 

^ CVst particulièrement aux soins de cette dame ([ue IVulucation est conCe 
'^ Plusieurs auteurs conseillent ce nu»^en. 



Nous terminerons ce chapitre en disant qu'il y a 
peu de locaux appropriés convenablement : la plu- 
part manquent d'air et de lumière; la magnanerie 
modèle de M. Bresson et les établissements de MM. 
Corbière, Farines, Amédée Jordy, etc., ne laissent 
rien à désirer sous ce rapport. 

4me Question. — Quelle a été la température moyenne 
des magnaneries et des chambrées ? 

MM. Bresson, 18 a 20 Réaumur. 
Corbière, idem* 
Domenech, 19. 
Jaubert de Passa, 18 à 20. 
B. Farines, 19 à 21. 
L. Garcias, 18. 
A. Jordy, 19. 

Fraisse, 20, accidentellement 27. 
Massot, 18. 
Lazerme, 18, etc. 

Nous avons vu avec peine que Fusage de Tliygro- 
mètre n'est pas généralement mis en pratique; nous 
ferons une exception en faveur de MiM. Bresson, A. 
Jordy, Corbière, Farines, Jaubert de Passa. On ne 
peut se passer de cet instrument, qui doit cire main- 
tenu entre 55 et 60 degrés ^ Les influences morbides 
de la putréfaction proviennent d'un air cliand et hmiii' 
de ou froid et humide ; on pourrait me nie dire que Miu- 
viiditc sciûc est la cause essentielle de la fernientaliou 
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intensité, qui exigerait une puissance bien plus forte 
que les moyens dont on peut disposer pour la vaincre. 

S™* Question. — A-Uon des calorifères, une chambre 
et air choisd communiquant par des gatnes avec les ma- 
gnaneries? 

Ainsi que nous Tavons dit, MM. Bresson et A. Jordy 
ont seuls jusqu'ici le système complet de M. Darcet; 
les autres éducateurs ont des cheminées, des poêles, 
des brasiers même, qui sont placés dans les salles 
appropriées à Féducation. L^incendie qui a eu lieu à 
Tliuîr , en 1 842, dans une chambrée de vers k soie , 
et qui a réduit en cendres la maison du propriétaire, 
doit être un salutaire avertissement. 

gme Question. — A-t-on des tarares? 

M. Bresson a organisé une sonnerie dont le timbre 
cesse de se faire entendre lorsque Tair ne circule 
plus dans la magnanerie; alors un ventilateur, sys- 
tème Combe, est mis en jeu. 

Le ventilateur de M. Farines, qui est décrit dans 
les annales de la Société Séricicole, est mû par un 
moyen aussi simple qu'ingénieux : un caniche placé 
dans un tambour lui imprime son mouvement de 
rotation. 

MM. Corbière, Domenech, Jaubert de Passa, etc. , 
ont des ventilateurs, dont ils reconnaissent Tinsuflfi- 
sance dans noire climat; si leur action n'est pas assez 
prompte, il faut donc eu augmenter la puissance et 
faire concourir les cheminées (Vappel pour maîtriser 
la touffe. Pourquoi ne ferait-on pas Tessai dim système 
de soufflets qui enlèverait, h rliar|ue coup de piston, 
trois ou quatre mètres cuhcs d'air? ce qui ferait 2.400 
mètres cubes par minuic. Le moindre encrrenacrc 



augmenterait encore la puissance de ces résultais; la 
dépense consisterait dans une simple caisse qui pour- 
rait être placée partout, en ayant soin de faire com- 
muniquer seulement le tuyau aspiratoire avec la 
magnanerie : deux soupapes procureraient à volonté 
de l'air des caves, ou de l'extérieur. 

GHAPITBE V. 

Mobilier, Education et Maladies. 

I*"* Question. — Les claies sont-elles en planches ^ 
roseaux pleins ou canis ? 

MM. Jaubert de Passa et Massot ont deux appareils 
Vasseur. La difficulté de faire le boisement sur des 
parties toujours mobiles, qui font perdre une claie 
sur trois, porte les éducateurs à ne les employer que 
dans les premiers âges; on ne doit pas cependant 
renoncer aux avantages qu'offrent ces appareils, sur- 
tout s'ils venaient à être combinés avec un système 
de coconières dans le genre de celles établies par 
Mme Auge, MM. Companyo, Bresson, etc. 

Nous avons beaucoup de claies en roseaux pleins; 
mais toutes celles qui se construisent, sont faites avec 
un canis cloué à un cadre à rebord. 

2aie Question. — Les claies sont-elles fixées sur des 
montants ? 



il 

«te moins intelligeul, soit par les services qu'il'ren 
<idans tous les âges du ver à soie. 

<(Deux montants formés de planches de caisses 
<( ayant une laideur de 0™ 05^^ et une épaisseur de 
<c 02^, sont percés de trous de 0™23*^ en 0"*25c, portai 
«des chevilles de 0™20^ de longueur. 

«Les claies en canis, renfermées dans des cadn 
«en bois, sont placées sur ces chevillas, en ayai 
<isoin de laisser uq jeu libre cnirc chaque clait 
«Veut-on déliter, changer de place une ou plusieu; 
«claies, donner à manger aux vers a soie? ou pren 
«les cadres, au moyeu des cheville.^, on les abaisse 
«on les élève à volonté. Avec cet appareil si simpl< 
«Von évite de monter sur des chaises, des écheîle5 
« el l'on rend, surtout pour les peiiles chambrées, 1 
«service plus prompt et plus facile; il permet ég« 
« lement d'employer le vieillard comme lachiltc. 

«Ce système, du resle, ne m'appartient pas; j 
«n'ai que le mérite d'en avoir fait le premier l'appl 
«cation et d'en avoir reconnu les avantages. Ainsi 
«je le répète, sa simplicité, Féconomie qui en rc 
((Suite, tout concourt à le faire adopter pour les pe 
(( tites éducations. 

uLes chevilles qui deviennent libres entre U 
« claies servent à accrocher les filets pour déliter. 

3nic Question. — Fnit-on usage des Jiicts et des SCI 
vantes ? 

MM. Rrosson, Corl>ière, Farines, Fraisse, Jaubert d 
Passa el A. Jordy se servent des filels et de !a scivante^ 
M. Farines a établi pour le jeu tles filets un syslèni 

^ C\liniirc dr hoi<^ armr <!:iiis toiHi s.» lon[;iuMir Ac (^yiw\\v\^ m f»r, «1. 

linn« n Vi> ni'i'UiIro :ill\ lll.illlpv ilii iili*t (>| ;i le sollIi'Vi'l'. 



de doubles poulies qui est aussi prompt qu^écono- 
mique. «Ainsi, nous a-t-il dit, six femmes nettoient, 
(( dans quatre heures, deux cent vingt claies , sans que 
(( je sois obligé de déplacer les vers. » 

M. Durand a employé le filet en papier, si avan- 
tageux lorsqu'on doit déliter avec les bois placés pour 
les cocons; ce filet est loin, dans les autres âges, de 
remplir les conditions du filet ordinaire. 

4™« Question. — Zc tamis est-il employé dans les deux 
premiers âges ? 

MM. Bresson, Farines, Massot, Amédce Jordy et 
]\jine Auge Font employé avec le plus grand succès; 
M. Jaubcrt de Passa a le lamis, mais ses ouvrières 
préfèrent distribuer et égaliser à la niaiu la feuille 
coupée. 

5rnc Question. — La feuille est-elle coupée dans tous 
les âges y ou cette opération na-t-cllc lieu que dans les 
deux derniers? 
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soit un utile enseignement. Qu on ne s'écarte don 
pas des règles générales que Thygiène prescrit i 
auxquelles obéissent tous les êtres organisés! 

6™« Question. — 5e sert-on du coupe-feuille ? 

MM. Domenech, Farines et Bresson se servent d^u 
coupe-feuille. 

Un des motifs qui font renoncer, vers la dernièi 
période de l'éducation, à couper la feuille, c'est qu'c 
66 sert généralement d un fort couteau qui , ne tardai 
pasà s'émousser , mâche la feuille sans la tailler. Noi 
avons vu un éducateur se servir avec succès d'un efl 
loir : il réunit la feuille sous sa main gauche en forn 
de saucisson; de la main droite il imprime au coi 
teau, légèrement incliné, un mouvement en avan 
Cette observation peut être utile au petit productei 
séricicole. 

7mc QxjEST. — Combien de repas dorme t on par jour 

M. Bresson donne douze repas dans les premie 
âges, huit ensuite et six à la fin : au moment de 
grande fraise les repas sont incessants. 

M. Durand ne s'écarte pas de huit repas. 

M. Domenech en donne cinq. 

MM. Corbière et Farines donnent également dou: 
repas dans les deux premiers âges; ensuite huit, e 
augmentant ou en diminuant leur nombre , selon 



^ soir. «Nous donnons, nous ont-ils dit, celui du 
« maliD plus abondant, parce que le ver mange alors 
«avec plus d'appéiit. » 

8"« QuES-Tio». — y art-d un service de nuit ? 

MM- Brcsson, Corbière, Durand , Delfau, Tisseire, 
A. Jordy, Lazerme, Farines, eic , ont un service de 
iniit; les édtrcaiions sont alorsplas hâtives. Do reste, 
ils pensent que sens notre ciel, on ne doit pas trop 
pousser les éducations , et qu'il faut se renfermer 
tians vingt-six k vingt-huit jours , pour que le «ocon 
soit plus fernte. 

9°" Qd ESTi ON.— Q«c//e a été la durée des éducations 
«, 1842 cH 843? 

Il est des raoes de vers à soie plus hâtives les unes 
que les autres; aussi nous indiquerons dans le tahlenu 
ci-dessous les espèces élevées, nous en rapportant, 
pour la durée des éducations, soit en 1842, soit en 
Î843, h la déclaration qui nous en a élé fuite par les 
divers propriétaires. 






NOMS 

DES 
ÉOOCAIEOaS. 



Gieoier 
Fraisse. 



JiMibert de Paissa. . 



L. Gardas. 

Jordy 

Uambi 



M"»* AQg^. 



Pépratx 



Massot.. 



Dekros 

Lazenne 

Lacan 

Fabret 

Marco elConduras . 
Calvel 

^^>gn«n 

Pouig-Lacan 

Sabartès 

Lagardelle 

Marquy 

Roca ( Joscpli). .. 

Dclfa.i 
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QUALITE 

DE 
U.GAAI.'tE. 



Cabcstany. 
Perpignan. 

Monastir-, 

Taxo; 

Bonpas. 

Pei-pignan. 

Idem, 
Idem. 

IdeiHs 

Saml-Genis. 
Elue. 
Thuir. 
Idem . 
Idem. 
Idctn. 
Idem . 
Idem . 

Idem . 

Idem . 

Jdcni . 

M cl'" /oti los'crta 



Jaune. 

Sinaet 
Irévollini. 

Sina et race 
jaune. 

Idem. 

Sina. 

Race jaune 

Trévoïtini 
et croisés, 

Sina et race 
jaune. 

Diverses 
qualités. 

Idem . 
Jaune. 
Idem. 
Idem. 
Idem . 
Idem. 
Idem. 
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10™* Question. — Ucclosion des vers h soie at-el 
cte divisée r 

il n'y a que les petites éducaiions qui s'écartent d 
celte pratique. Nous avons vu à la magnanerie modèl 
une vaste salle dont les vers étaient en deux divisions 
qui marchaient régulièrement à vingt-quatre heure 
de distance. Il en était de même chea^ MM. Corbièn 
¥arines, Amédée Jordy, Jaubert de Passa, etc. 

On ne saurait donner trop de soins à Téclosion de 
vers à soie, pour que les divisions soient bien séps 
rées : il est un moment où, le personnel serait- 
doulilé, les bras ne suffiraient pas à une grande édu 
cation. Le moment de boiser est si important qu'o 
doit tout laisser pour le faire avec promptitude; qu 
serait-ce s'il fallait faire cette opération sur cinq cent 
a mille claies à la fois avec un personnel circonscrii 

|)me QoESTioiî. — La mujcardinc cxcrcc-t'cllc se 
rava§es dans ce département? 

En \ 841 et 4842 la muscardine a exercé ses ravage 
au Mas Deu , au Monastir et à Ponteilla. On a lavé ave 
le pins grand soin les claies, etc., les murs ont et 
également blancbis; rien n'a été négligé pour se prc 
server de cette maladie contagieuse. 

La commission a pensé qu^il ci ait i m ponant, al 
suite du rapport qu elle a élé chargée de faire sur le 
magnaneries du dcparlcmenl^ de parler de la mn 
cardine, maladie désastreuse qui fait nn mal iinincnsc 
particulicrenicnl dans le ftlidi, el (|ui enlève vini; 
cinq à trente pour cent des prodnils i\l. Nysleii 
envoyé par le ^onvernrinenl dans les él;^Mi^scnl('^ 
méridionaux nour v ciudier la nnLscaurnic, a i>iiM 



nu travail (|ui consialc que celle maladie esl eouia- 
gieiîse; il a fait de nombreuses expériences daus la 
vue de trouver des moyens curalifs ou préservatifs; 
il a prouve Tinutiliié des préservatifs employés el 
préconisés, comme ceux des fumigations acides et 
ammoniacales; il esl arrivé à ce seul résultat, que les 
soins de propreté et le renouvellement de l'air suffi- 
saient potir éloigner le fléau contre lequel tous les 
moyens chimiques étaient impuissants 

Après les recherches de ce savant, vinrent celles 
de MM. Parolelli et Foscarini. Le premier déclara 
qne Tefflorescence hlanchc qui se manifeste à la sur- 
face du ver asoie muscardiné était une moisissure; 
il crut que celle efïlorescence était du phosphate de 
chaux; mais il n'apprit rien sur les moyens de pré- 
venir la maladie. Le second fit voir que la maladie se 
communiquait au ver par le contact et par Finocu- 
lalion de refflorescence nuiscardiniqnc. Plus tard, 
MM. Coufligliacchi et Brugnatelli, professeurs a Tu- 
nivcrslté de Pavic, annonceront que Tefflorescencc 
était vérila!)loment une moisissure. Celle asserlion a 
clé confirmée par M. Ronafous, qui, en outre, a clé 
amené, par ses rcclierclies, a déclarer qu'une venti- 
lation hlen dirigée ciaii préférahle aux moyens que 
la chimie offre aux éducateurs pour assainir Tair des 



magna^ene^l. 



Après tes savants, ÎM. Bassi s'esl livré à des recher- 
4'hes qui conslalciil la rralilé des fails a\niircs par ses 



in ver a soie y camme.cm voit naatre de^ moisissnres^ 
sur presque toutes les snl>stances organiques humides 
q-ui ont cesse d'élre animées ou de faire partie de l'op* 
ganisme vivant. M. Bassi reproduisit ces faits connus,.^ 
et de plus, il admit que la moisissure éiait la cause 
matérielle de la maladie, dont les semences s'intro- 
duisaient dans Tintérieur de Tanimal vivant, et y 
éprouvaient un commencement de développement; 
que c'était à Texistence de ce végétal parasite dans 
le corps du ver , qu'était due la maladie appelée 
mascardine, et que ce n'était qu'après la mort de Tin- 
secte que la plante cryptogame, cachée dans son in-* 
lérieur, perçait la peau, et, se manifestant au dehors, 
produisait ses organes de fructification. M. Balsamo 
a constaté , par lobservation microscopique , que^ 
refflorescence qui se manifeste à la surface du ver 
mort delà muscardine est véritablement une mu- 
cédinée, à laquelle il a donné le nom de Botrytis 
Bassiana, en Thonneur de M. Bassi; mais il était 
réservé à notre collègue, au savant modcsie qu'une 
mort prématurée vient d'enlever a la science , à 
ses amis et à sa famille ^ , de démontrer d'une ma- 
nière précise , par des expériences scrupuleuses faiies 
sur des vers à soie à l'état de chenille^ de chrysalide 
et de papillon, et sur des larves dinsecies de divers 
ordres, que ce fait, avant lui coniesiable, et que 
M. Bassi n avait qu'entrevu, est dofiniti veinent ac- 
quis à la* science. Selon M. Audouin , la muccrlincc 
mus Cardin iquc se développe sous son cl al primilil de 
thallus dans le corps du ver à soie vivant et nicnie 

^ M. Audouin (Victor) professeur-administrateur au Muséum d'hislaiie 
naturrllc, membre de rinslilul, de la Société roy,«le et ceiilrnle d ;ij;ritul- 
lurc de Pariî^ , nienibro lionorjire de lu Société des r\iénees-(Jrieii!alcs. etc. 



s'y multiplie par ses globules reproducleuFS. Ce n'est 
qu'après la mort de Tinsecte que ce thallus intérieur 
peut produire sa végétation exicrieure et sporadifère ; 
elle a lieu surtout lorsque Phumidité de Tatoiosphère 
permet à la peau de conserver assez de mollesse pour 
qu'elle puisse être perforée par cette végétation. 
M. Audouin, grâce a ses expériences, a prouvé que 
la chaleur jointe à Thumidité était une des causes 
qui favorisaient le plus le développement et la spon- 
tanéité de la maladie. 

«On voit, dit M. Dutrochet (rapport déjà cité)^ 
combien sont à la fois importants et décisifs les ré- 
sultats qui découlent des expériences de M. Audouin. 
A lui seul appartient véritablement le mérite d'avoir 
constaté qu'une mucédinée parasite envahit les or- 
ganes du ver à soie et de plusieurs autres insectes 
pendant leur vie. » 

La muscardine est tellement redoutable quelle 
exerce ses ravages instantanément sur tons les vers 
à soie réunis dans un niénic local ^ cl qu'elle se dé- 
clare souvent sans qu'on puisse s'en apercevoir ^ , 
puisque les vers continuent à manger. Ordinairement 
c'est après la quatrième mue qu'on s'aperçoit de ses 
ravages; alors les vers ont consommé la loialité des 
feuilles nécessaires à leur nourriture; et c'est lors- 
qu'ils ont fini de se développer, lorsqu'ils sont prcis 



à filer lear cocon que le mal se déclare; quelque- 
fois même il agit pendant que celte dernière opéra- 
tion commence ou s'achèye. Dans tous les cas , le 
résuliat est le même: aucun des insectes attaqués 
n'échappe à la mort. Les dépenses, les soins, les 
peines deviennent inutiles; le fruit de la récolte 
est perdu. On sentira donc la nécessité de veiller h 
ce qu'une pareille maladie ne se déclare pas, et on 
emploiera pour la combattre tous les moyens que 
l'hjgiène prescrit ; beaucoup ont été proposés : les 
dernières lotions faites avec des substances de nature 
différente n'obtiennent aucun résultat, el hâtent, au 
contraire, la mort des insectes. Ainsi les moyens con- 
firmés par Fusage consistent en une ventilation bien 
entendue , en ce que les vers soient espacés de ma- 
nière qu'ils puissent respirer un air pur et sain; il 
faut aussi que la plus grande propreté règne dans la 
Hiagnanerie et que la litière soit renouvelée très sou- 
vent, sur-tout après la quatrième mue, âge où le ver 
à soie mange beaucoup, où il rejette beaucoup d'ex- 
créments humides, qui rendent la litière infecte et 
sur laquelle se développe bientôt la moisissure. A 
cet âge on doit redoubler les soins de propreté, en- 
lever immédiatement la liiière, afin que les gaz délé- 
tères qui en émanent n'aient pas le temps de se 
répandre; on doit également jeter hors de rétablis- 
sement les corps des sujets morts de maladie on par 
accident, et dès qu'on s'aperçoit qu'un ver est malade, 
il faut le séquestrer cl le placer dans rinfirmcrie , qui 
est ordinairement éloignée des chambrées ^ 



^ Nous j>ensons mrmr cpip rrt iisarjo rli'vrait ôirc pntii'rcinrnt aboli, l iir 
magnanerie bien dirigée ne doil j»ns avoir de dépôt de malades, et, dès qu-nn 



Ame moyens de propreté que nons venons denu- 
mérer nous ajouierons celui-ci : on éiablira de larges 
ouverlures au plancher conraïun-iquant avec les caves 
souterraines, afin que Tair vicie puisse s'y précipiter, 
en y plaçant convenablement de la chaux pour neu- 
traliser Tacide carbonique. Naus conseillerons encore 
rétablissement d ouvertures assez larges, armées de 
soupapes, pour rejeter au dehors la litière. M. Jaii- 
bert de Passa a établi au Monastirce moyen d'assai- 
nissement avec beaucoup de succès. 

Lorsque la muscardine a fait des ravages dans une 
magnanerie, il convient , pour en empêcher le retour, 
de laver tous les ustensiles avec une dissolution de 
sulfate de cuivre. Ce moyen, conseillé par M. Bérard , 
est celui qui a le mieux réussi; on ferait bien aussi 
d'exposer les claies et tous les bois, devant servir a une 
nouvelle éducation, au serein et aux intempéries de 
la saison d'hiver, et de ne rentrer ces objets que lors- 
qu'ils seraient bien secs. On passera un lait de chaux, 
ou une dissolution d'alun sur les murs de rétablis- 
sement, même dans ceux où la maladie n'aura point 
régné. 

La forme que prennent les vers l\ soie nniscardinés 
diffère beaucoup cnlr'enx; la plupart retirent la partie 
antérieure du corps et se tiennent immobiles; ils 
présentent l'altitude qu'on leur remarque lorsqu'ils 
sont en repos ou qu'ils se préparent à nuier; ils 
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heures, après lesquelles ils meurent; leur corps se 
roidit et se contourne de diverses manières ; il décrit 
de légères et irrégulières ondulations; leurs légu- 
ments prennent ordinairement une teinte violacée. 
Trois jours après on voit poindre de légères efllores- 
cences blanches et bientôt elles se développent d'une 
manière prodigieuse, lorsque surtout les vers sont 
dans d^s lieux où les circonstances de chaleur et 
dliumidité se trouvent réunies. Si la peau se dessèche 
trop vite, cette plante ne peut pas se développer; 
mais elle ne périt point, puisque, d'après les expé- 
riences faites par M. Audouin , il est positif qu'un 
ver k soie, mort de la muscardine, et qui s'était des- 
séché, un an après, mis dans un lieu chaud et humide, 
la végétation muscardinique eut lieu et porta tous 
les caractères de son espèce. Transmise par l'inocu- 
lation à d'autres vers , elle ne manque point de 
reproduire la maladie. On voit donc que toutes 
les précautions qu'on peut prendre pour assainir le 
local destiné à une éducation sont d'une néce^ité 
absolue, puisque la manifestation de cette maladie 
fait perdre la récolte entière, et cela au moment où. 
Ton devrait jouir du fruit de son travail et rentrer 
dans les nombreux déboursés qu'entraîne une grande 
éducation. Nous le répétons, une ventilaiion bien 
entendue et une grande propreté sont les seuls 
moy-ens connus jusqu'ici pour prévenir le dcvclop- 
pement de la muscardine. 



GHAVITBE VL 

Rcaultali obleniu. 

I^QOESTiON. — Quel a été le rendement des ci/Mca- 
{ibru<Je1841, 1842 et 1843? 

Les éducateurs mettent une certaine réserve dans 
l'aven qui leur est demandé; mais si nous devons 
juger du rendement d'une manière approximative, 
nous dirons que l'industrie sélifèrc commence :i de- 
venir une branche importante de nos produits. 

D'après des documents recueillis, il a clé vendu, 
en 1841, pour cinquante-cinq mille francs de cocon, 
qui a été exporté pour être filé dans les Cevennes. 
Nous sommes fondés h croire que 1rs campagnes de 
1842 et de 1843, ont, au moins, doulilc ce chiffre; 
nous pouvons constater des éducations qui ont produit 
500 et 800 kilogrammes de cocon. 

Pourquoi devons-nous dire que jusqu'ici, [ilusictiis 
éducateurs ont agi dans un isolement qui a entravé 
le développement de l'industrie sétifêre! Toutefois 
il est de notre devoir de déclarer que l'on a mis le 
plus grand empressement à répondre à nos demandes, 
à nous fournir les dncumeiils sur lesquels nous dési- 
rions être fixes el qui forment la liase de uolrc en- 



Le cocon de 1 842 s'est vendu de 3 fr. 30^ à 3 fr. 50« ; 
il y a eu un moment où les commissionnaires Tout 
acheté à 2 fr. 75 ^ ; le prix des Cevennes donnait une 
moyenne de 4fr. 40 <^. En 1843, le prix n'a pas dé- 
passé 2fr. 50^à3fr. 30«. 

3me Question. — Ze cocon est-il^, est-il exporte ? 

A peu d'exceptions près, le cocon a été exporté en 
»842eH843. 

Aajourdliui k{ue de nombreuses plantations de 
m&rier assurent l'éducation du ver à soie, nous émet- 
tons le vœu que le Conseil -Général encourage par 
une (brie prime l'établissement d^une filature. Il se« 
rait a désirer que l'établissement fût créé en entier, 
et qu'on ne cherchât pas, en utilisant d'anciennes 
constructions, à spéculer sur la prime. C'est en assu- 
rant le placement des produits obtenus que l'on en- 
courage les plantations du mûrier , dont la feuille 
sera de plus en pltis recherchée. 

La proposition que nous avons l'honneur de vous 
faire , est justifiée par la qualité supérieure de la soie 
roussillonnaise, qui, en acquérant un prix élevé dans 
le commerce, améliorera encore la valeur du cocon 
soumis aujourd'hui à des frais de commission et de 
déplacement. 

Lors de l'exposition des produits de l'industrie 
française, en 1839, des échantillons de soie, pré- 
sentés par M. Corbière, ont obtenu une mention 
honorable. 



32 



CHAPITRE VII. 

Qualité de la Graine. 

I*"® Question. — Élèyc-t-on de préférence la race jau- 
ne ou le siiia? 

M. Bresson a la race jaune des Cevcnncs. Ses vers 
avaient 0"* 087. Nous ne douions pas de Temprcs- 
sement qu'il aura mis à propager sa Lelle qualité. 

M. Durand, race jaune du pays; très peu desina. 

M. Domenecli prépare lui-même sa graine ; ses 
chenilles étaient de loule heaulé; et, arrivées a leur 
enlier développemenlj elles avaienl 0"* 081 (sina cl 
race du pays). 

La plupart des éducateurs ont le sina que M. Cor- 
bière avait tiré primitivement des Bergeries ; cet édu- 
cateur était parvenu h obtenir une qualité supérieure. 

Le sina, subissant dans ce moment les fluctuations 
de la mode , et les marchands demandant de pré- 
férence la race jaune , les éducateurs al)andonneront 
probablement cette qualité, bien que plus hativc. 

2mc Question. — yl-t-on le ircvoltini? 



M™ Auge et M. Fraisse, qui ont déjà fait avec 
succès, en 1841 , les éducations d'été et d'automne ^ 
ont obtenu de$ croisements qui méritent de fixer 
rattention. 

Voici ce que M™* Aùgé nous a fait connaître sur 
ces croisements : « Je pris, nous a-t-elle dit, une 
o quantité de femelles irévoltini et de mâles de la race 
«du pays; j'en fis de même pour les màlcs trévollini 
itet les femelles du pays, ainsi que pour la race sina. 

«La graine que j'obtins de ces accouplements fut 
((b\en séparée et mise dans son temps. Dix jours après, 
((j'eus 1 eclosion de la graine provenant de Taccou- 
# plement des mâles des races jaune et sina avec les 
(tfemelles trévollini; quant aux œufs produits par les 
u mâles trévoltini, les femelles sina et race jaune du 
upays, ils* n'étaient pas éclos. Les vers nés de la 
«première de ces graines suivirent le même cours 
(tque celle du trévollini pur, seulement le cocon 
«fut moins satiné, mais plus gros. Par le croisement 
«du sina j'ai obtenu du cocon blanc, qui ne diffère 
« de la race primitive que par les conditions nouvelles 
«d'éclosion. 

«Mes vers ont été nourris avec le multicaulc; nés 
:»le 8 mai, l'éducation a été terminée le 12 juin: je 
«donnais huit repas dans la journée.» 

Ces expériences et ces résultats sont corroborés par 
M- Fraisse^ qvii a oblenu, en 18AI , des vers croisés 
ayant 0"^ 083. Nous verrons maintenant si les croise- 
ments des femelles du pays cl des niales irévoltiai 
s'amélioreront par les nouveaux croisements. 

Nous consignerons encore ici le résultat de la fila- 
ture du cocon de trévollini ([ne M'"^ Ange a traite 



sëparéftient. «J'ai fait filer J, nous a-l-elle dit, cîn- 
cquanie-lrois kilogrammes de cocon provenant de ma 
«première éducation de 1841, et j'ai obtenu quatre 
«kilogrammes moins un hectogramme de soie excès* 
«sivement fine; 8 — 10 cocons me donnèrent le titre 
« de 6 — 7 des cocons du pays ; le nerf de cette soie est 
«très élastique : cent huit kilogrammes de cocon de 
«la deuxième et troisième éducation (1841 ), filés 
«chez moi, ont rendu 8 kilogram. 6 h. de soie en 
«belle qualité.» 

3me Question. — Est-ce le multicaule qu'on a em- 
ployé pour la deuxième et la troisième éducation ? 

Nous avons dit que le mémoire de M. Auge, sur 
l'emploi du multicaule, résout tout ce qui se rat- 
tache à l'éducation du trévollini; mais nous ne de- 
vons pas moins déclarer que les éducations d'été et 
d'automne se sont poursuivies, avec le multicaule, 
jusqu'en novembre. Il n'y a pas d'exemple que le 
trévoltini ait manqué, et que la période de son édu- 
cation ail été seulement arrêtée ^. 

Nous pouvons dire que si les plantations du mul- 
ticaule étaient plus nombreuses, nous aurions déjà 
l'éducation automnale qui se ferait en grand. Dans 
celle saison nous n'avons à craindre ni les stagnations 
de Tair , ni les chaleurs suffocantes dos premiers 
jours de juin , ni les variations l)aromciri(|ucs que 
nous éprouvons au printemps, et qui font le dcses- 
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U y a, toutefois, une objection qui a été faite sur 
les récokes de Tété et de Tauiomne ; nous allons la 
poser pour la résoudre. 

Alors même que l'on admettrait que le trévoltini et 
les croisements obtenus offrent les mêmes avantages 
que la première éducation des races jaune et sina, on 
devrait reconnaître les faits suivants qui arrêteront 
toujours les éducations automnales : 

i^ An printemps tous les bras* sont libres et peu- 
vent être employés pour le ver à soie; mais en été, 
Tagricullure réclame l'emploi des hommes, des fem- 
mes , des enfants pour les travaux des champs; la 
journée est même alors poriée à un prix plus élevé. 

2<> L'automne se présente également avec les mê- 
mes exigences; la récolte de la pomme de terre, des 
haricots, des millets, ainsi que la vendange, absor- 
bent le cultivateur et sa famille. 

Ainsi, dans Tun comme dans Tautre cas, les édu- 
cations tardives sont plus coûteuses; Ton est exposé 
a nfïanquer de bras an moment où il serait le plus im- 
portant d'augmenter le personnel : on ne peut donc 
pas se livrer aux éducations automnales. 

Voici notre réponse: 

Il est, dans les villes comme dans les campagnes^ 
une partie de la population qui , par ses habitudes ou 
son âge, se soustrait aux travaux des champs. 

Eh bien! nousolTruns, aux uuseomrïie aux aulres, 
Téducalion des croisements du (révullini qui se fait 
en juillet el en ocioljre. Quanta la \enclange, qui 
absorbe, par la rapidité avec la(juelle elle doit être 
faite, la plus grande partie de la population, nous 
savons que le prix de la journée, au lieu d'auL;incn- 
Icr, diminue dans ce nionicnl: tous les ans oîi voit 



affluer clans noire ville les habitants du Confient, qui 
viennent demander du travail pour cette récolte. 

Nous croyons donc que Tobjection n'est pas sérieu- 
se, et qu'elle ne peut pas arrêter le progrès d'une 
branche nouvelle d'industrie agricole, surtout si Ton 
considère que les perfectionnements introduits dans 
les cultures tendent constamment à diminuer la main 
d'reuvre: le binage des féveroles, des millets, etc., se 
faitdéjli par des attelages, et ne réclame pas le même 
nombre de bra3. 



CHAPITRE VIII. 

Améliorations. 

i^^ Question. — A-t-on des cocouiercs? 

Plusieurs essais ont été tentés: il serait important, 
en effet, de laisser aux vers qui mangent encore, la 
circulation d'air arrêtée par les bois fixés sur les claies. 

Nous avons vu les coconières dont M»"^ Auge , 
MM. Corapanyo et Bresson font usage, et nous dé- 
clarons que c^est jusqu'ici ce qui a paru de mieux, 
du moins à notre connaissance. 
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ragricultiire? Nous ne demandons pas la nominaiion 
d^un théoricien, mais celle d'un de ces hommes 
spéciaux qui suivent une éducation ^ en surveillent 
les détails et signalent les causes qui en arrêtent' la 
marche; c^est ainsi seulement que nous concevons 
l'olilité d^un iuspeicteur parmi nous. 

On ne peut passe dissimuler, messieurs, que le 
département des Pyrénées-Orientales, dont le revenu 
icrritorial repose sur Texportalion des vins, est me- 
nacé d^une crise falale. 

Que deviendra donc la culture de la plus grande 
partie des cinquante mille hectares plantés en vigne 
dans le Roussillon ? que deviendra la population 
qu'elle occupe?... 

Remplacera-t-on la vigne par lolivier? d'abord il 
n'eiiste pas de pépinières suffisantes pour planter seu- 
lement vingt hectares, et existeraient- elles, que 
lolivier demande, dans un terrain ingrat, exposé an 
vçjnt, comme la plupart des localités où la vigne a été 
fixée, quinze et vingt ans de plantation avant de pro- 
duire des fruits assez abondants pour faire considérer 
ces plantations comme assurant un revenu territorial. 

Choisira-t-on l'amandier? mais cet arbre, trop né- 
gligé, ne saurait, comme la vigne, occuper la classe 
ouvrière dans toutes les saisons de Tannée. 

Il faut donc trouver une production qui, par les 
soins qu'elle réclamera , par le placement facile des 
récoltes, réunisse une faible partie des avantages de 
la vigne. 

Le mûrier est celle production : a six ans, à buil ans 
il donne déjà vingt kilogrammes de feuille, (|ui, à cin([ 
francs les cent kilogrannnes, fonl un franc par pied ; à 
dix el a douze aiis les résuhals trijilcîil , finadrn nient. 



Si vous, joignez à la cullure du mûrier rinduslrie sé- 
tifère, le petit propriélaire y trouvera les moyens 
d'occuper sa famille, sans craindre la concurrence 
des grandes éducations, toujours plus chanceuses. 

Ain^i, quelques arbres plantés par le cultivateur 
dans son champ, dans les intervalles de sa vigne, une 
haie de multicaules dans son jardin , tels sont les 
avantages de la cullure du mûrier. L'agriculteur, sa 
femme, ses enfants, suffisent pour faire fructifier la 
feuille de cet arbre et la convenir en cocon. 

Le mûrier, le multicaiile peuvent donc procurer 
nubien être à toutes lescl.isses aq;ricoles, car un tiers 
de la production reste entre les mains du travailleur. 
Mais quels sont les moyens 6 prendre pour arriver le 
plutôt possible à établir un revenu territorial base 
sur réducation des vers à soie? Nous pensons que 
pour atteindre ce but, il faut encourager, savoir: 

1" Les plantations^ 

2° L'établissement des magnaneries et l'adoption 
des bonnes mélliodes; 

3" La crcaiion d'une filature. 

Pour les plaiHatiûus du mûrier, nous lavons déjà 
dit: ceux qui, avec de faibles ressources, coinmen- 
terout à élever tics vers à soie auront surloul droit 
aux eiicoiiragemenis. Uonncz donc des mùrTers à 
ceux-là, ctS''"de7.' les primes (|iii aiicigncnt parfois 
celui c[ui n'en a pas besoin; sacrifirn le revenu très 



M^ de Sainl-Saureur, a1oi*s intendant, distribuait gra- 
tuiteinenl ce précieux tubercule à tous les agriculteurs 
sans exception ; Texemple gagna bientôt, et tout le 
inonde voulut semer UiparmerUière. 

L'établissement d'une magnanerie modèle ne peut 
se féconder que par la présence d'un inspecteur, char- 
gé' de suivre les progrès de l'industrie sétifère et d'é- 
clairer réducaleur. Nous sommes de ceux qui croient 
que ces sortes d'établissements lussent encore beau- 
coup à désirer; ce qui le prouve, c'est la réserve 
dans laquelle se renferment les hommes qui, comme 
M. Camille Beauvais, étant à la tête de l'industrie 
sétifère, donnent des conseils, indiquent des appli- 
cations, modifient même les systèmes d'a3sainissement, 
et reculent devant la publication d'un Guide complet 
qui porterait leur nom. 

Enfin, la création d'une filature assurerait le pla« 
cément de notre cocon, sans lui faire supporter les 
frais de transport, d'emballage et de commission qui 
grèvent maintenant ce produit. 

ha Société des Pyrénées- Orientales , resserrée dans 
les limites d'une subvention de 300 francs, accordée 
par le Conseil -Général, n'a malheureusement aucun 
moyen d'action; mais elle rien vient pas moins, au 
milieu des intérêts matériels du pays, apporter son 
concours et signaler à la sollicitude de Tailminisira- 
tion supérieure du déparieraent, l'industrie sclifère, 
dont elle fait connaître la situation réelle et l'avenir 
qui l'attend. 

C'est ainsi qu'entravée par Tinsuflisancc des 
moyens pécuniaires, la société n'a pu soumettre qu'à 
une froide analyse tous les procédés suivis par les 
éducateurs. La commission ne prétend pas offrir un 



travail oomplel ; mais ses recherches serviront du 
môtns à constater quelques améhoralions; et une seule 
serait-elle adoptée, que la Société devrait persister 
dans celle voie d'enquêle si utile pour les intérêts 
matérrels, souvent compromis par l'isolement dans 
lequel ils restent. 

Nous ne terminerons pas ce rapport Sans transcrire 
ici urie lettre que M. Camille Beauvais,' Tapôtre de 
l'industrie sétifère, adressait à l'un de nous, après une 
visite faite aux Bergeries^ près Villeneuve-S*-Georges. 

«Monsieur, 

«.J'ai clé cliarraé de vous entendre dire que les mûriers se plaisaient 
dans vos contrées , et que bon nombre de propriétaires songeaient sé- 
ncuscmcnt à y introduire l'industrie sétifèrc ; elle y jettera de rapides 
et solides racines , si les premiers planteurs , si les premiers éleveurs 
oblicuncnl dcssuccès. J'ai eu l'honneur de vous expliquer mes métho- 
des; elles sont simples et surtout économiques, si on compare les résul- 
tats qu'elles donnent annux:llejnent m'ec ceux que produisent les 
anciens procédés. 

«Je serais heureux, Monsieur, de voir votre département entrer en 
partage avec ceux du Midi j)oiîr rcxploitatiou de celte branche de ri- 
chesse. Je ni'assoric à vos cffoits, à ceux do M. et M'"*' Auge; et je 
m'associe à ceux de cette auuahle et bonne famille Durand ; je m'asso- 
cie à ceux de M. (i0r])i('re, qiu a courageusement et habilement pris 
l'initiative, .l'ose vous assiucr que tons voiis vous ioucre/. d'avoir 
donné vos soins ii cette léconde indu.-^trie ; partout où elle a été intro- 
duite , elle a ])orlé une ccrtanic aisance dans les classes j)aiivrcs ; les 
fcnuncs, les vieillards, les en(a;.l> y trouvent de rocciip.ilion , et les 
j)ropnélaiies , des éléments de \ érit.d)les" i u^hesses. 



afec feiirs syistemes d'assainissement et d'appropria- 
tion, cessent d'être une dépense, et fournissent trois 
édocaiimis au lieu d'une; qu'enfin les chambrées des 
vers à soie du petit éducatettr se prolongent sams in<r 
terrnption et lui ménagent quelques économies peu* 
dant Ja stagnation des travaux de l'hiver M..« 

D'après toutes ces considérations, nous concluons 
àoeque la Société des Pyrénées- Orientales demande au 
Cooseil'Général du département , dans l'intérêt du 
ptiéimpt développement de l'industrie sétifère, savoir : 
i^De fixer une prime pour la création d'une fila- 
ture, dans la zone la plus centrale du département, 
qui offrent toutes les conditions d'utilité que ces 
genres d'établissements ont acqurs ; 

^ «Le ieul moyen rationnel de développer Tuidustrie sétiRTe, qui jus- 
qQ'aiiiourd''liui répand ^aisance el le bien-élre partout où elle fleurit , c'est 
dVncouraçer les petites éducations de vers à soie. Leur niulliplication à 
rinBoi est, selon nous, la seule base solide sur laquelle il soit possible 
é'édiRer le prospérité de cette industrie. Elle ne sera réellement acquise 
qu'au pays qui Faura vue se répandre parmi le peuple. 

« Pe grandes chambrées n'augmenteront pas la richesse publique autant 
qoe ce que pourraient le croire ceux qui en calculent le produit net d'après 
ce qu'ils ont recueilli dans leurs essais en miniature. La récolte en ce genre 
est moins proportionnelle à la quantité de graines soumises à l'incubation , 
ou même à la quantité de feuilles consommées , qu'à l'espnre que les vers 
oot occupe et aux soins minutieux dont ils ont pu être Tobjel. Un peut 
appliquer à ce produit ce qu'on dit avec tant de raison à propos des céréales, 
que h moisson n'est pas en raison de la semence, mais en raison de la fu- 
mure , et que bien souvent plus on sème, moins on récolte. 

t Les vers à soie isolés sont doués d'une étonnanle vitalité; ils résistent a 
tout, même aux caprices des enfants, «jui réussissent toujours lorsfju'ils 
s'amusent à élever quelques-uns de «es insectes. .Mais, «lés qu'on les réunit 
en grand nombre, ils- deviennent dune délicatesse extrême et n'ont plus 
aucune \igueur à opposer aux funestes maladies (|ue leur a[;[jloinérati«»n 
liiil naître. » 

( l'ATUAiT du PinvnnnlCHr de l'industrie </-- la soie en /'raJKc, 



2* De réclamer, auprès de M. le Ministre du com- 
merce et de Tagriculture, la présence d'un inspec- 
teur poursuivre Téducation séricicole dans le dépar- 
tement, comme il en existe dans d'autres localités; 

3® De créer des primes d'encouragement pour les 
petits éducateurs, soit en imputant à cette dépense 
le montant des primes accordées aux plantations de 
mûriers, soit en faisant concourir la pépinière dé- 
partementale à ces encourageinents ; 

4® Enfin, d'accorder une forte prime pour les édu- 
cations automnales établies sur un rendement de trois 
cents kilogrammes de cocon irévoltini ou croisé. 

Tel est, Messieurs, le rapport de votre commission. 



PROGRÂIHE DES PRIX 



PROPOSES 



PAU LA SOClâTÉ 
AGRICOLE, SCIENTIFIQUE ET LITTÉRAIRE 



poar être distribues en l'S43» 1944t 194S et 1940. 



1® Une médaille d'argent à l'auleur de la meilleure 
pièce de vers sur Hyacinthe RIGAUD, peintre, né à 
Perpignan; 

2® Une médaille d'argent à l'ouvrière du dépar- 
tement qui présentera des dentelles catalanes de la 
plus grande largeur et de la meilleure confection; 

3° Une médaille d'argent au fabricant de poterie 
de terre qui aura apporté quelque perfectionnement 
dans celte industrie; 



b° Une médaille d'argeiil à l'ouvrier qui présentera 
l'ouvrage debénisterie le mieux confcciionné; 

6" Une médaille d'argent à l'ouvrier qui présentera 
le plus beau travail de serrurerie , comme balances, 
roniaiaes les plus précises et autres objets; 

7** Une médaille de bronze i l'ouvrière du dépar- 
tement qui présentera des dentelles catalanes , larges 
ou étroites, dignes d'une récompense. 



\° Une médaille d'argent h l'auteur du nicillciir 
mémoire sur la culture de la vigne dans le dépar- 
tement; 

2° Une médaille d'argent à celui qui présentera 
un instrument aratoire perfectionné ou nouveau, 
reconnu mile au ilépartcincni ; 

3° Une médaille d'argent à l'aiiirur du meilleur 
Manuel du Beri^cr , ailapié aux besoins du dépar- 
tement; 

h" Une nié(l[iille (l\ir';riil an iiu'cis.sirr du dépar- 
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lettres, la réunion du RùussiUon à la couronne de 
Frafïce; 

6^ Une médaille de bronze au jardinier qui pré- 
sentera des primeurs hors des époques ordinaires; 

7^ Une médaille de bronze à celui qui aura fa- 
briqué un engrais utile , par Temploi des matières 
fécales. 



jÊBm M9SS, #eroftf étéeertêéemi 

i^ Une médaille d'or, du prix de f 00 francs^ à 
Tauteur du meilleur Manuel complet, d' agriculture, 
appliqué au déparlejjaent; 

2o Une médaille d'argent à Fauteur du meilleur 
mémoire sur la culture de Tolivier* 

(Dans ce mémoire doivent être traités les semis, la greffe, la taille, 
les maladies de l'arbre et les moyens d'y remédier.) . 

3^^ Une mécïaille d'argent à celui qui aura cultivé, 
sur cent cinquante ares de terrain, une plante oléagi- 
neuse ou tiiictoriale, inconnue dans le département; 

4o Une médaille d'argent au fabricant du départe- 
ment qui présentera le drap le mieux confectionné ; 

5<> Une médaille d'ai^nt à celui qui aura intro- 
duit dans le département im nouveau métier à tisser; 

6® Une médaille de bronze à l'éducateur du ver à 



( 



soie dit tfwoltùiij qui aura fait une éducation de ce 
ver en automne, d'un rendement de 60 kilogrammes 
de cocon au moins. 



\^ Une médaille d'argent à Fauteur du meilleur 
mémoire sur Tétat actuel de ragricuhurc dans le 
dé|>artement ^ comparé à celui des départements 
voisins; 

2<> Une médaille d argent à celui qui aura le mieux 
cultivé, dans le département , quinze arcs au moins 
de terrain en sparte, et qui offrira à la Société un 
kilogramme de graine de cette plante pour être dis* 
tribué ; 

3° Une médaille de bronze à celui qui aura intro- 
duit , dans le département, la fabrication d'objets 
confectionnés en sparte, inconnus jusqu'à ce jour, 
et reconnus utiles; 

4® Une médaille de bronze a celui qui parviendra 
à dépouiller de sa balle la graine du faroug , dit 
trcjlc du Roiissillon ; 



CONITIOIIS 1 Uttm PAR US CORCONIESTS. 

A^ Les auteurs des manuels, mémoires, et ceux 
qui enverront à la Société des modèles , échan- 
tillons y etc. , n-y apposeront pas leur nom ; ils y 
mettront seulement une devise, et ils joindront aux 
manuels, mémoires, modèles, etc., un billet cacheté 
portant la même devise k Textérieur, et à l'intérieur 
lear nom et Tindication de leur domicile ; 

2® Les produits d'agriculture et d'horticulture se- 
ront envoyés à la Société en temps opportun; 

3^ La Société conservera dans ses archives les ma- 
nuels et mémoires qui n'auront pas été couronnés, 
en permettant toutefois aux auteurs d'en prendre 
copie. Les modèles et les produits d'agriculture et 
d'horcicullure seront rendus aux personnes qui les 
auront présentés ; 

4® Les manuels , mémoires , modèles , échan- 
tillons, etc., devront être adressés, francs de fort, 
au secrétaire de la Société, avant le dix novembre de 
l'année de la distribution des médailles; 

5<> Les prix seront décernés, en séance publique, le 
troisième dimanche du mois de décembre de 1843, 
1844, 1845 et 1846. 



DtaposIUonui iMirtlcnlIéres. 

Le Jury nomme par la Société examinera les ma- 
nuels, mémoires, modèles et échantillons présentés, 
et fera un rapport écrit. 

Les membres composant ce Jtiry sont exclus du 
concours. 



« 



COVn-iEiniD mSTBATiOI DE LA SOCIÉTÉ PENDANT L'ANNÉE 1841. 

par «. JOiBFM snTioii secrétaire. 



La Société, en me chargeant de faire Tiiistorique 
ie ses travaux, m'a imposé une lâche difficile , et 
qui serait au-dessus de mes forces, sans Tappui et 
le zèle des membres du bureau et les himières du 
Tenérable président qui quitte aujourd'hui des fonc- 
tions qu'il a remplies avec autant de sagesse, de pru- 
dence, que de modestie et de tact^ Je dois ajouter 
que Tindulgence dont m'honorent tous les membres, 
est pour moi un stimulant actif, qui guide mes pas 
dans la voie où je me suis engagé. 

Attaché de c<eur et d'ame au pays qui m'a vu 
naître , c^est avec un véritable sentiment d'orgueil 
que je signale à votre attention les hommes qui, par 
leurs utiles travaux, ont mérilé l'estime et la recon- 
naissance de leurs compatriotes. Je ne ressens pas 
moins de satisfaction en vous annonçant que M. Ho- 
luix, lieutenant de vaisseau, et M. Siau, ingénieur 

^ M. Emm. Bonafos , docteur-mi'clecln , |)rofcssour de holaii'uiiu', di-. 
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en chef Jes pon(s-et-chaussécs, ont fait, cette année , 
des dons précieux au cabinet d^histoire naturelle que 
vous avez fondé; c'est la seconde fois que M. Boluix 
vous prouve son généreux patriotisme. M. Siau, en- 
voyé par le gouvernement en mission extraordinaire 
à nie- Bourbon , vous a fait don de cinq caisses de 
coquillages et de madrépores fort rares. Honneur à 
ces compatriotes et grâces leur soient rendues!... 

Avant d'entrer en matière , je vais vous faire con- 
naître la lettre que le bureau a écrite à M. le Préfet, 
le 20 août dernier, lettre que ce magistrat a bien voulu 
communiquer au Conseil-Général assemblé. Comme 
elle résume, en quelque sorte, les travaux du premier 
semestre, elle doit naturellement trouver place dans 
le compte-rendu : 

((Monsieur le Préfet, 

«Vous avez eu la bonté de nous demander les 
documents qui pourraient constater aux yeux du 
Conseil-Général le zèle de la Société des Pyrénées^ 
Orientales pour la prospérité de l'agriculture et de 
l'industrie dans ce département. 

(( Nous avons Tbonneur de vous adresser le compte 
sommaire des travaux accomplis par la Sociclc, et des 
moyens qu'elle vient de meiire en (LMivre pour attein- 
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cependant de très beaux pieds de cette plante ^ mais 
qui sont un peu arriérés. 

«Le seigle muUicaule a été semé aussi, et nous es- 
pérons qiiUl deviendra une plante précieuse dans 
noire culture. 



(cCest K la Société, d'abord, que s'est adresse 
M. Sylvestre Vilallongue pour faire connaître son 
nouveau télégraphe de jour et de nuit. Elle s'em- 
pressa de nommer une commission pour rendre 
compte de cette importante et curieuse invention. 
Le rapport de cette commission a été publié. 

(f Nous avons voulu aussi nous occuper des abeilles, 
et nous avons voté l'achat d'une ruche de forme nou- 
velle, inconnue dans nos contrées. 

«La Société, désirant donner une forte impulsion 
à l'émulation publique, a volé une somme de 500 fr., 
qui sera employée à récompenser par des médailles 
d'or , d'argent et de bronze ceux qui auront répondu 
à SCS divers programmes : vingt cinq prix ont élé pro- 
posés , dont douze concernant l'agriculture , onze 
l'industrie et deux les compositions liiiéraires; ils 
ont tous été indiqués avec détail dans le Journal du 
Département, n? 28, 10 juillet 1841 . Nous nous som- 
mes attachés siirlout à choisir des sujets d'une utilité 
reconnue*, nous espérons que plusieurs de ces prix 



seront mérités. 



«Tels sont, M. le Préfet, les objets divers dont 
notre Société s'est occupée pendant les six premiers 
mois de cette année. 

«Nous désirons (|nc lanalysc rapide (jne nous ve- 
nons de vous sounietirc soit honorée do voirc appro- 
lalion cl de celle du Conscii-Géjiéral. » 



Arts Industriels et agricoles* 

Dans la séance du 6 janvier 1841, la somme de 
500 francs, desiinée à des encouragements à Tagri- 
cullure, à l'indusirie et aux lellres, est votée. 

La Société, consultée, décide qu^une commission 
sera chargée de faire un rapport sur Temploi de cette 
somme , dans Tintérét de l'utilité générale. Sont 
nommés commissaires : MM, Fraisse , Aymérich , 



» « rrk i\ 
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a accorder àragriculture, à Tindustrie et aux lettres 
soumet son travail a la Société* La question dea. en 
couragements est le sujet d'une discussion dans la 
quelle plusieurs membres sont entendus. 11 est décid< 
quW Notera, séance tenante, les médailles pour le 
divers prix à décerner (voir page 43 et suivantes). 

— La Société reçoit quatre qualités de pomme 
de terre, savoir : de Segonzac^ de Swach, de Rohan 
de Sommelier. 

Désirant propager ces qualités de pommes de terr 
dont les produits paraissent devoir être très avanta 
geux pour les habitants de notre département, ell 
charge M. Eychenne, aîné, propriétaire , de les se 
mer, et, dans l'intérêt de l'agriculture, de donne 
connaissance à la Société des résultats qu'il aura oL 
tenus. 

M. Eychenne , dont le zèle vous est connu , vou 
a écrit le 28 décembre pour vous faire part de se 
expériences; je transcris ici textuellement son raji 
port: 

«Messieurs, 

((Dans le courant du mois de mars dernier, M. 1< 
Secrétaire de la Société me remit quatre variétés d< 
pommes de terre , connues sous les noms de Scgonzac 
Swach y Bohan y Sommelier ^ pour les cuUivcr et ci 
comparer les résiilials avec ceux dos espèces (jin 
nous possédons. Je Ils planln ces cpialre tiil)ercMile 
dans une terre graveleuse, de niéiliocre ([ualiié e 
légèrement fumée, espacés fuii de faulre de soixaiUc 
quinze cenlinièires. Ils jiC lardèrent pas à donner de 
pousses très vitiourcuscs, ciui s'élevèrent a viiiLil-cini 
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centimètres dans l'espace de sept a linît jours. Je fis 
bêcher et bu 1er la terre scion Tiisage, et donner le» 
arrosements nécessaires, en conduisant l'eau par ir- 
rigation. Lorsque les plantes eurent acquis tout leur 
développement, je mesurai la longueur des tigcs^ et 
je trouvai que celles de la variété le Sommelier s'éle- 
vaient à deux mètres et celles des trois autres à un 
mètre soixante centimètres. 

(( Dans les premiers jours d'octobre je fis la récolte, 
et j'obtins les résultats suivants : 

La pomme de terre Sommelier a produit 20 beaux tubercules pesant 3 k 1 66 g, 
Jdem Segonzac '13 2 ^160 

Idem Swack V2 2 » 

Idem Eokan V2 I 090 

«Je ferai observer que la pomme de terre dite de 
Bohan est cultivée ici depuis quelque temps par 
plusieurs propriétaires. M- S. Vilallongne en a ob- 
tenu de très beaux et abondants produits pendant 
les deux ou trois premières années; mais depuis elle 
a dégénère et ne mérite pas d'être propagée a cause de 
son peu de fccondilé et de la pclilcssc de ses fruits. » 

M. Eychenne passe ensuite aux diverses cultures 
qu'il a faites pour la Société : 



Tégétaiion fut d'abord la même; mais lorsque les fortes 
chaleurs arrivèrent, les premières plantes se dessé- 
chèrent peu à peu et périrent avant la fin de Tannée, 
tandis que les secondes prenaient un accroissement 
rapide et se couvraient de nouvelles feuilles, larges 
et fraîches-; mais un journalier les arracha, en mon 
absence, comme des plantes nuisibles. Cet accident, 
messieurs, me prive, cette année, de vous faire con- 
naître cette plante fourragère et céréale en même 
temps, qui, sans doute, donnera ce double produit 
en larrosant. 

((Les choux- raves 'blancs -pommés sont parvenus ci 
parfaite maturité à la fin de novembre; ils se foni 
remarquer par leurs belles téics; leur qualité esi 
excellente; ils sont doux et leurs feuilles sont trè: 
tendres; ils sont bien supérieurs à nos choux ordi- 
naires blancs-pommés. 

«Les choux'gros-quintal ne sont pas^core parvenu: 
à leur parfait développement; je vous en parlerai dam 
une autre occasion. 

nhe poljrgonum-tinctorium (Ticnouéejy quoique semé 
un peu tard, a très bien réussi; il a fleuri et donn< 
de la graine. Cette plante, dans les fortes chaleurs 
demande des arrosages copieux. 

<c Vous me trouverez toujours disposé, Messieurs 
à coopérer avec zèle aux travaux qui auront rappor 
à Tagriculture, cl à donner tous mes soins aux essai 
de culture que vous voudrez bien me confier. » 

— M. RouFFiA(Côme)5 correspondant à Paris, envoi» 
un numéro de la Rck'uc agricole^ dans lequel il a fai 
paraître un article sur Tagriculiure du d(^ parlement 
Ce numéro est accompagné d'une Jcilre où M. Roufii 
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dit, enlr^autres choses, que s'il s'est décidé à entre- 
prendre et à publier ce travail, c'est parce qu'un des 
chefs du Ministère du commerce et de l'agriculture, 
directeur de la Revue agricole ^ lui représenta combien 
il importait de faire connaître la situation apicole de 
notre département, les ressources qu'il peut offrir, 
les procédés d'exploitation qui y sont en usage, les 
récoltes variées qu'il produit, etc. 

Ce correspondant pense que les jardiniers pépinié- 
ristes d'ille devraient faire imprimer le catalogue de 
leurs arbres fruitiers et notamment de leurs orangers , 
et lui donner la plus grande publicité. Paris reçoit, 
tous les ans, des Iles d'Hyères, de Gcncs et d'autres 
parties de l'Italie, une quantité considérable d'oran- 
gers, de jasmins d'Espagne, d'oignons d'hyacinthes, 
de tubéreuses, etc. Les jardiniers d'Illc pourraient 
aussi vendre leurs beaux produits h la capitale. 

— M. CoMPANYO propose Tachât d'une Ruche russe ^ 
pour servir de modèle aux éducateurs du déparle- 
mcnt. La Société en vole lâchai. M. Fraissc offre de 
la faire venir a ses frais. 

— M. Grosset dépose sur le bureau une plante de 
carthamustinctorius. Liy,^ ou safian-bâtard , produc- 
tion du sol roussillonnais. 
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des voies de communication entre la mer Adriatique 
ei les bords du Rhin. Il prouve que, dans un temps 
très rapproché, la France se trouvera dans Tobligation 
d'unir Marseille aux frontières de l'Est, pour con- 
server à notre beau port son commerce de transit 
avec TAUcmagne. 

La voie de Lyon à Marseille sera conséquemment en 
communication avec celles qui relient déjà Beaucaire, 
Mimes, Montpellier et Celle. Pour peu que ce tracé 
soit prolongé , on conçoit Tunion facile du Port- 
Vendres avec la grande artère qui sillonnera la France, 
depuis les parties les plus septentrionales jusqu'aux 
régions les plus reculées du midi. M. A. Paillette met 
sous les yeux de la Société les projets de MM. Consi- 
dérant et Perreymond , qui tracent des lignes pres- 
que impraticables dans les pays de montagnes k tra- 
verser. — Il discute le réseau de M. Milleret, et arrive 
Il cette conclusion palpable pour tous les membres : 
a qu'une fois Paris, Lyon et Marseille unis, on ne 
«saurait définir, en ce qui concerne nos contrées et 
«TEspagne, une voie plus courte, plus facile d'exé- 
«cution et plus favorable à tous les besoins que celle 
«de Montpellier à Pori-Vendres. m 

— M. Vimort-Maux présente îi la Sociéié plusieurs 
échantillons de tissus en colon bleu de sa fabrication. 
Une commission est noniuicc. — Voici son rapporl: 

«Nous allons mettre sous vos yciix, iMossicurs, le 
résumé de nos observations, qui s'appliqucnl exclusi- 
vement aux rubans de colon bleu, unis el croises, 
servant à lier les cspardillcs ^ cliaussure de clianvrc eu 
usage, dans noire département, parmi les monla- 
ernards et les eens nauvres de la niai ne. 



(I Depuis un temps immémorial la Catalogne nous 
fournissait cet article; elle seule en avait le monopole, 
Cl, comme ce rul>an ne pouvait pénétrer en France 
qu'à l'aide de la conlrebaiide, il arrivait parfois que 
nous en manquions. Alors, les Roussillonnais qui font 
usage de Vcspardille, se trouvaient dans la rigoureuse 
nécessité d'attacher cette chaussure avec une corde; 
ce qui, à la suite d'une longue mart^Iie, était, non- 
seulement incommode, mais encore très douloureux. 

«Le ruhan de cotoii bleu, uni, de fabrication es- 
pagnole, revenait, rendu en France, à six francs et 
quelquefois à huit francs la pièce, de OC mètres de 
longueur. Le Roussillon, à lui seul, en consommait 
annuellement de 3.500 à 4.000 pièces. Eu prenant 
le terme moyen de 7 fr. la pièce, nous trouvons que 
nous étions, tous les ans, tributaires de nos voisins 
de la somme de 24.500 fr. i 28 000 fr. 

(iM. Viniori-Maux, en 1837, conçut l'heureuse 
idée d'introduire dans noire dcpartcnient la fabrica- 
tion de ce ruliau. Il a eu d'abord quelques difficultés 
à vaincre; niais il les a surnionlcos avec son habileté 
ordinaire. Les sacrifices nicinc ]ic lui ont p.is coûte; 
car il s'agissait de dolcr son p.iys adopiif dune in- 
dustrie nouvelle, et sa persévérances porte des fruits. 

«Nous avons reconnu, après un examen eonipa- 
raiif, que le ruban de colon bleu, uni, de notre 
collègue, possède, outre uu excellent priiiripc de 
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à la fois, le tact et le brillant et toute la force né- 
cessaire à son emploi. 

« Notre collègue nous a présenté encore du ruban 
bleu croisé, dont la qualité ne laisse rien h désirer, 
et que la Catalogne n'a pas su fabriquer jusqu'ici. 

(( Voici la largeur des rubans de M. Vimort-Maux : 

Unis, 19 millimètres | , ,. , 

ld,m 27 millimètres • j ^«'M'»!'^»- 

Croises, 24 millimètres. 

«Ainsi, M. Vimort-Maux a laissé bien loin derrière 
lui la fabrication espagnole. Son ruban uni est supé- 
rieur en qualité, offre une garantie de durée et se 
vend à un prix très bas; car il le livre au commerce 
à raison de 3 fr. la pièce de 96 mètres de longueur. 
De plus, il a rendu un double service au Roussillon, 
en Taffranchissant d'un impôt qui pesait sur lui depuis 
des siècles, et en rendant les Catalans nos tributaires 
à leur tour, car ils viennent se pourvoir cbez lui. 

«Voilà des faits précis, que tout le monde peut 
vérifier et qui doivent attirer Tattenlion sérieuse de 
la Société et des autorités chargées d'encourager 
l'industrie. Vous le savez, Messieurs, les encourage- 
ments excitent le zèle, réveillent le génie et font pro- 
duire à la longue de grandes choses. 

((Les conclusions de la commission dont je suis 
l'organe sont, en tout point, conformes à celles du 
Jury de l'exposition toulousaine, qui dit dans son 
rapport, après avoir accordé une mention honorable 
k notre collègue : 

«Les rubans de coton bleu, unis et croisés, de 

^ 3 frtnct [a pike. 



«M. Viraort-Maux , sont beaux, bon^ et à des prix 
« très avantageux, m 

— M. Fraisse, dans la séance du 5 mai 1841, an- 
nonce que M. Sylvestre Vilallongue a inventé un 
télégraphe de jour et de nuit; il en fait apprécier le 
mérite et Tutilité; et il demande qu^une commission 
soit appelée à faire un rapport sur l'heureuse inven* 
tion de notre compatriote. — Ces conclusions étant 
adoptées, MM. Crova, Fauvelle, Fraisse, Sirven, 
E. Durand et Falip sont nommés commissaires. 

— M. Fauvelle, rapporteur, s'exprime en ces 
termes (séance du 14 juin 1841 ); 



y 
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légrâphe en u^ge, c'est d'être nécessairement intet* 
rompu par la nuit; douze heures d'intervalle entre 
le commencement d'une dépêche et la fin ! Combien 
de fois cette interruption n'a-t-elle pas jeté la France 
entière dans la plus cruelle aniiété et le gouverne'^ 
ment lui-même dans d'étranges embarras? 

«Aussi, jusqu'à ce jour, toutes les tentatives de 
perfectionnement ont-elles porté sur les moyens de 
rendre les signaux du télégraphe visibles la nuit 
comme le jour; on n'a pas encore signalé une réus^ 
site complète, le problème est donc toujours entier : 
à M. Vilallongue était réservé l'honneur de le ré- 
soudre , de manière à ne point laisser prise à la plus 
légère objection. 

ail n'entre point, Messieurs, dans les vues de 
votre commission de vous donner une description 
minutieuse du télégraphe de M. Vilallongue; nous en 
avons néanmoins étudié tous les détails, et nous 
pouvons vous dire que le mécanisme en est de la 
plus grande simplicité, que les mouvements sont les 
mêmes que ceux du télégraphe en usage , qu'il peut 
être manœuvré par les mêmes ouvriers et sans études 
nouvelles. Les signaux sont également semblables : 
pendant le jour, ils se détachent en blanc sur un 
fond noir, et pendant la nuit, ils deviennent lumi*- 
neux. Tout Tappareil de l'éclairage et des mobiles 
est renfermé dans une tourelle carrée ou oblongue, 
qui peut être construite en maçonnerie ou en char- 
pente ; deux des côtés opposés de cette tourelle sont 
peints en noir et deviennent le fond permanent sur 
lequel se dessinent et jouent les signaux télégra- 
phiques. 

«Un modèle, au tiers de cet appareil, placé au 



pied i\e la tour de Castel-Roassillon, à une distance 
de quatre kilomètres de l'observatoire, fixé près d'un 
bastion de Saint-Jacques, a servi aux expériences que 
nous avons suivies pendant deux heures, depuis sept 
heures du soir jusqu a neuf. Nous avons constaté que, 
pendant le jour, les signaux sont d'une netteté par- 
faite, et que la moindre incertitude est impossible 
sur la position des indicateurs et du régulateur; aussi 
les dépêches éiaient-elles transmises et perçues sans 
hésitation et avec une rapidité très grande. Aux ap- 
proches de la nuit, les signaux étaient encore par- 
faitement lisibles, lorsque, depuis long-temps, on 
ne voyait plus le télégraphe de Pia, quoiqu'il ait une 
surface neuf fois plus considérable que notre modèle, 
et qu'il ne soit distant que de cinq kilomètres de l'ob- 
servatoire oii nous étions placés. Enfin, lorsque la 
nuit approcha, on fil signe d'éclairer Tapparcil , et 
quaranle-cinq secondes après, la dépêche, com- 
mencée de jour, se continuait de nuit, sans avoir 
éprouvé d'autre interruption que celle du temps 
nécessaire pour allumer les lampes. 

(( Les signaux de nuit étaient aussi pcrccpliblcs 
que ceux de jour, et la dépêche se lisait aussi faci- 
lement et avec la même rapidité. Une lumière dense , 
projetée par les branches du iclcgraplic, avait rem- 
placé les bandes blanches visibles pendant le jour; et, 
comme celte lumière n arrive à l'(eil de lobstM-vateur 



par un temps brumeux, avec les bras du télégraphe, 
et les rend invisibles? n'arrive-t-il pas bien souvent, 
par exemple, que le télégraphe (le Perpignan, ne 
pouvant distinguer les signaux de la station de l'ia 
et de Garrieux, qui ont pour fond le picmifr |>Iaii 
des montagnes blanchâtres des Corbicres, doit cor- 
respondre directement avec la station de Salses, qui 



se détache dans le ciel , mais Si une distance de vingt 
kilomètres, ce qut rend la perception des signaux 
très difficile et entrave la marclie des dépêches? 

i( Portant avec lui son fond permanent, le télégraphe 
de M. Ftiallongue n'a point cet inconvénient; toutes 
les positions lui sont indifTérenles: sur une montagne, 
dans une plaine, en opposition ou non avec la cou- 
leur des terrains ou des édifices environnants, il sera 
toujours bien placé, pourvu qu'il ^oil visible des deux 
stations, d'avant et d'arrière. Pour faire ressortir cet 
avantage d'une manière frappante, ce n'est point au 
Laut de la tour de Castcl-noussillon, c'est au pied de 
cette tour, c'est sur un terre-plein, dont la couleur 
de bisire serait si défavorable à tout autre iclégiaphR , 
que M. Vilallonguea placé son modèle; et cependant 
tous les signaux qu'il a transmis à Perpignan ciaient 
d'une visiliilitc parfaite. 

(1 Ce n'est pas seulement sous ce rapport que le 
tcii'graphc- f'ilai/onguc a un avantage marqué sur les 
télcgraplics on usage. 

«La position nécessaire de ces derniers sur des 
|winis clocs, leur isolement dans les airs pour être 
égalciiiont visibles des dcu\ stations voisines, cntraî- 
ncm plusieurs illcon^cuicnts graves ; l'inslallaiion en 
cstdillirilojrs réparations dai)s;tMciiscM'i (Véqucnics; 
la foudie y c>t à ledoiiicr, cl liiciioii dolrnotivc 



encore un étage ajouté à rhabitation des em- 
ployés. Dans rintérieur, et par conséquent k Tabri 
. du vent et des injures de Fair, sont renfermées toutes 
les pièces mobiles du mécanisme; il n'y a rien de 
saillant k Textérienr, pas même les bras qui formeni 
les signaux, car, par une disposition heureuse , cet 
bras, qui paraissent se mouvoir sur les murailles 
d'avant et d'arrière, comme les aiguilles d'une lior- 
Ic^e sur un double cadran, sont pourtant cncasirceî 
dans ces murailles et forment en quelque sorte corpî 
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rempl^cccr par le nouveau modèle les stations hor» 
de service; le télégraphe de M. Vilallongue s'inter- 
calera facilement dans les lignes actuelles, comme 
télégraphe de jour; et, dans Tespace de quelques 
années, les lignes entières seront transformées en 
télégraphe de jour et de nuit, sans augmentation sen- 
sible de dépenses. 

«Quant aux lignes nouvelles, elles pourront être 
établies toutes en télé graphes- Vilallongue ; il y aura a 
la fois économie et avantage pour le gouvernement. 

«Nous avons même l'espoir de voir bientôt ce télé- 
graphe remplacer les sémaphores , et donner, de jour 
comme de nuit, des signaux aux navires en rade. On 
sent de quelle importance serait une pareille substi- 
tution, sans qu'il soit nécessaire d'en faire ressortir 
les nombreux avantages. 

«Je crois, Messieurs, devoir, en finissant, vous 
faire encore remarquer que M. Vilallongue ne s'est 
point borné à créer son télégraphe : pour rendre ses 
expériences concluantes et palpables, pour donner 
a son appareil ce caractère pratique qui est si im- 
portant en pareille matière, il a combiné ses signaux 
pour obtenir un alphabet; il a crée une langue aussi 
simple qu'ingénieuse pour leur appellation; il a im- 
provisé un personnel; enfin, il a tellement soigné 
tous les détails de sa manceuvrc lélcgrapliiqnc, que 
les dépêches transmises avec précision et rapidité 
étaient aussitôt traduites (luanivécs 



«Qae M. Vilallongue reçoive donc le juste tribut 
d'éloges qu'il mérite pour la haute capacité dont il a 
£iit preuve; et que, fort de Tassentiment et de Tad- 
oniration de la Société et de tous ses concitoyens, il 
3ie craigne pas de porter son heureuse découverte 
su pied du Trône, qui seul peut dignement U ré- 
compenser ! )) 

Sciences pliyslqaeft et naturelle»* 



sulfuratioQ de ces eaui d'Arles, il a obtenu des de- 
grés plus élevés. 11 s'attendait à cette augmentation 
dans cette seconde circonstance, parce qu'à l'époque 
où MM. Fontan et François opérèrent, il était tombé 
de la neige peu de jours avant, et le temps était très 
pluvieux, causes météorologiques qui avaient acciden- 
tellement et momentanémenl réagi sur la pureté des 
eaux thermales. Le lablcau comparatif des degrés de 
NulTuration, dressé en mai 1 841 , des eans d'Amélie-les- 
bains, Vernet, MoHig, sera présente à la Société- 

M. Bonis ajoute, que, dans le dernier bulletin de 
la Société, où il s'est occupé de la question de l'état 
d'une portion de l'alcali dans nos sulfureuses , il 
considère ces eaux comme se liant au soulèvement 
du Canigou, moins celles de la Cerdagnc, qui pa- 
raissent plus particulièrement se rattacher à la grande 
chaîne pyrénéenne. LeseauxdeMoliig, Kossa, Ver- 
net, Arles, La Preste, contiennent tontes un carbo- 
nate alcalin qu'on |)cut signaler en les mêlant à de 
Icau de chaux qui les tronhlc prouiplenieut et y 
délermine un précipite <lc silicate et de carbonate 
de chaux, lies eaux dt; Uoiros et des Escaldas (Cer- 
dagnc fianraisp) siiuitiIscs, à l'erpiguaii , au mcme 
mode dcvptriiMCMtailon , oui douiié un prrcipité 
que l'acide siiiruii<|ue a rrdisisons sans apparence de 
dégagement de pciiles bulles gaz-euses d'acide rarbo- 
iiiqiic. 11 a fallu d'antres procèdes pour y découvrir 



sur les eaux sulfureuses de Saint-Thomas , entrepris 
yx)ar obtenir Fautorisation d'utiliser ces eaux dans 
de nouveaux thermes, et il termine en donnant le 
titre de sulfuration des eaux d'Arles, Verne t, Molitg, 
Saint-Thomas, déterminé comparativement par le 
sulphydimètre. 

— M. CoMPANYO donne connaissance de la noie 
suivante, extraite du Mémorial encyclopédique, n® 1 25, 
mai 1841 : 

C(M. Siau, de llle-Bourbon , fait part à V Académie 
des Sciences, d'observations sur les lithophyles et sur 
l'aspect du fond de la mer. Il a constaté que les litho* 
phytes ne tardaient pas à obstruer les passes qui ser- 
vaient à la navigation, lorsqu'on a dévié le cours des 
rivières qui s'y versent, tandis que, dans le cas con- 
traire, ces zoophytes laissent toujours un espace où 
ils ne s'établissent pas. Il a pu observer le fond de la 
mer jusqu'à vingt-cinq mètres de profondeur, et ses 
observations le conduisirent à éiudier la forme que 
les ondulations donnent au fond des mers. A l'aide 
de la sonde, et cri la descendant souvent et avec de 
grandes précautions, il est arrive li reconnaître que le 
fond des mers présente allcinativcnicnt des crctcs et 
des creux qui, à lîourbon, sont très reconnaissablcs 
par le sable blanc, léger, qui occupe les prcinirres, 
et par le sable noir, lourd, quou trouve dans les 
creux. A mesure qu^on s'cloigiio des coles, ers on- 
dulations, qui sont les effets de ragilaiiou des va;^iies, 
se rapprochent, et, à de grandes profondeurs, coninic 
à 190 mètres, les ondulations sont assez peiiies pour 
que la sonde rapporte d'un seul coup le tétnoignagc 
des crêtes et des creux. On n'avait |>as supposé (|uc 



les mouvemenls de la surface des eaux passent se 
propager à de si grandes profondeurs. » 

— M. Grando, de Nelïîacli, vous a lu une observa- 
tion de fracture des côtes chez une femme de quarante" 
trois ans y par la seule contraction musculaire. 

Ar€liéol<»gfe« 



ai su tirer le plus grand parli. La Société le remercie 
par de vifs applaudissemenis. 

—M. Falip, au nom d'une commission, lit son 
xapport sur la carte de notre département envoyée 
par M. Gîraudau de St.-Gervais, carte qui fourmille 
d'erreurs, tant historiques que géographiques, et 
dont la publication ne saurait être utile aux élèves 
des écoles auxquels elle paraît destinée... 

— Dans la séance du 24 novembre, il est donné 
lecture d'un mémoire envoyé par M. Rocamir de la 
ToRRE , intitulé : Obsen^ations sur les reflets de Vœil 
€gppUqués au coloris des plus grands peintres. Commis- 
saires : MM. Fauvelle, Basterot, Massot et Ribell. — 
M* Arago a fait un rapport sur ce mémoire à l'Aca- 
démie des Sciences. 

— La Muse roussillonnaise , Messieurs , je le dis à 
regret, est restée muette cette année; deux poésies 
seulement, appartenant à des membres étrangers au 
département, ont été envoyées; ce sont: l*' Mourir, 
d'est le bonheur! par M. Jammes, membre-résidant, à 
Arles; — 2^ la fable : VOurs , le Singe et le Pourceau , 
par M. Vienne, membre-correspondant, archiviste 
de la ville de Toulon. — Il faut espérer que la moisson 
de l'année qui a déjà commencé sera plus abondante 
en productions littéraires. 

NOMINATIONS. 

Membres-résidants. 

WM. IIermabessièrks, doct.-mcd., maire d'AmcIic- 



MM. Eychenne, aîné, propriéiairc. 
ViADER, docieur-médecin. 
Jammes, receveur des douanes, à Arles. 
Lazerme (Charles), avocat. 
ViFALLONGUE (Sylvcslrc), propriétllre. 
DoMENECH (François), propriétaire. 
Mattes, professeur à l'école normale. 

Membres-correspondanii. 

MM. FoNTAN, docteur-médecin. 

François, ingénieur des mines. 
Moquin-Tendon, naturaliste, à Toulouse. 
Vienne, archiviste de la ville de Toulon. 
RocAMiR de la Torre , cxpcri- houoraire des 
Musées de Paris. 

M. Hénaut,^, préfet, a été nommé mcmb.-honor. 

Barean ponr 1849. 

MM. Théod. MOUCIIOUS, pharmacien, président. 
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Prêftldent-lionoralre* 

1833. M. F. ARAGO, C *, secrétaire perpétuel de 
\ Académie des Sciences ^ député du premier 
arrondissem^ des Pyrénées-Orientales, etc. 

Memlires-lionoralres. 

1835. M. Mathieu, 0^, membre de l'Institut, etc. 

1836. M. GuizOT, C *, mefnbre de TAcad* française , 

ministre secrétaire d'état au département 
des affaires étrangères, etc. 
1841. M. Hénaut (Pierre) *, préfet. 



1840. M. BoNAFOS (Emmanuel), doclcur-médecin , 

professeur de botanique. 
1835. M. Bassal, pharmacien, à Rivesalles. 
1835. M. BASTEROT(de), architecte du département. 
1833. M. Batlle, négociant (F). 
1833. M. Béguin, directeur de l'école normale (F). 
1838. M. Berlam, docteur-médecin, à Céret. 

1835. M. Bouis, pharmacien, professeur de chimie. 

1836. M. Bresson, propriétaire. 

1833. M. Caffe, archit. de la ville de Perpignan(F). 

1840. M. Carcassonne (Jean), négociant, membre du 
comité local de surveillance des écoles pri- 
maires de Perpignan. 

1835. M. Cavel, avocat. 

1833. M. Cayrol, chimiste, à Carcassonne. 

1840. M. CoisPEr,T.iER, capitaine, commandant une 
comp*^ douvr. d'administration, à Alger. 

1835. M. CoLL, médecin, à Si.-Laurcnt-dc-Cerdans. 

1835. M. Companyo, docteur-médecin, conservateur 
du cabinet d'histoire naturelle. 

1840. M. Costa (de), homme de lettres. 

1835. M. CosTE, cliefde bureau à la prcfeclurc. 
1833. M. Crova, prof, de nialhcinaliqiics spéciales 

et de physique (F). 

1837. M. CouDKRC, ^, caplie en rciraiie, aux lîains 

de Verne t. 

1836. RI. DatuiKS, pharmacien, à Villefrnnclic. 

1841. M. DoMKMrn riVaiïrois\ a vocal, nionibrc du 
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1841. M. Eychenne, aîné, propriétaire. 

1838. M. Falip, géomètre de première classe. 
i842. M. Farines (Laurent), propriétaire. 
1833. M. Fauvelle, agent-voyer {F). 

1835. M. Ferrand, médecin, à Marquixanes. 

1833. M. Fraisse, négociant, membre du conseil- 

municipal {F). 

1839. M. Garcias, ^, député du 2« arrondissement 

des Pyrénées-Orientales. 
^1833- M. GAFFARD(de), propriétaire. 

1834. M. Grando, médecin, à Néfiach. 

1833. M. Grosset, propriétaire, membre du conseil 
du premier arrondissement ÇF). 

1843. M. GuiRAUD de Saint-Marsal (le baron) C *, 
colonel du génie en retraite, maire de la 
ville de Perpignan. 

1835. M. GuiTER, ni)taire, memb- du conseil-général 
et du conseil-municipal. 

184J. M. Hermabessières, doct.-médec, aux Bains- 
d'Arles (Amélie-les-Bains). 

1841. M. Huret (Charles), principal du collège de 
Perpignan. 

1834. M. Jacomet, propriétaire. 

1841. M. Jammes, recev** des douanes, à La Nouvelle 

(Aude). 
1837. M. Jeannin, directeur de recelé communale 

d'Arles-sur-Tech. 

1835. M. Julien, anc.coiil^dclamoun^dcPerpignan. 

1836. M. Lic.OMBE Saint-Miciikl , propriétaire. 
1836. M. Lacroix, <«^, président du tribunal Je pre- 
mière inhlance, membre du conseil-|^énér;ïl 
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1836. M. Llanta, propriétaire. 

1834. M. Llottbes^ aîné, négociant. 

1838. M. Malart, instituteur, à Villcfranche. 

1835. M. Massot (Paul), docteur-médecin. 
1841. M. Mattes, professeur a l'école normale. 

1836. M. Méric (François), homme de lettres. 
1835. M. MoucHOus, pharmacien, adjoint au maire 

de la ville de Perpignan. 
1835» M. Meunier, médecin, à Cabestany. 
1835. M. Parer, médecin, à Ule. 

1834. M. Parès, ^, propriétaire, à Rivesaltes. 

1835. M. Passama, docteur -médecin, membre du 

conseil-municipal. 

1836. M. Pastre-Verdier, ^ft, lieutenant-colonel 

en retraite. 
1836. M. Paul, ^, médecin en chef de Thôpiial 

militaire de Perpignan. 
1836. M. PiCAS, aîné,avoc.,menib.duconseil-munic. 
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1840. M. TiGNÈRES, armurier-mécanicien. 

1841. M. ViADER, docteur-médecin. 

1841. M. ViLALLONGUE (Sylvestre), négociant. 
4836. M. Vimort-Maux, négociant. 



-1839. M™. Amable Tastu, à Paris. 

^339. M™* Céleste Vien, à Paris. 

4839. M°»« Mathieu , à Paris. 

i839. M""* Lafabrêgue, naturaliste, à Lyon. 

-1840. M»« Anaïs Biu, à Lyon. 

1842. M»« Eulalie Favier, à Marseille. 

1833. M. Charles Des Moulins, membre de plusi 
sociétés savantes, à Lanquais. 

— M. Vène^ ingénieur des mines, à Carcasso 

— M. TouRNAL, géologue, à Narbonne. 

— M. Marcel de Serres, professeur de géol( 

à Montpellier. 

— M. Xatart, père, botaniste, raemb. du con 

général, à Prats-de-Moll6. 

— M. Christol, Jul. (de), professeur d'his 

naturelle, à Monlpellicr. 

— M. LabouïssE'Rochefort (de), homme de 

très, à Caslelnaudary. 

— M. ViGAROSY , membre de plusieurs soc 

savantes, à Mirepoix. 

— M. Magloire-Nayral, membre de plusi 

sociétés savantes, à Castres, 
-r- M. Armonville , secrétaire du Conscn'c 
des Arts et Métiers, à Paris. 
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1833. M. S1ATJ9 de Perpignan, ingénieur des ponts- 

et-cbaussées, k Bordeaux. 

— M. Chapsal, prêtre, à Ille(Pyrén.-Orieniales)* 

— M. BouBÉE, géologue, à Paris. 

— M. Bastaud, docteur-médecin, à Châlonnes. 

— M. Di AS DE MoRAÛs, ancien député aux Corlès, 

h Marseille. 

— M. Arvers, pharm.-milit., à Bastia (Corse). 

— M. Denis de St .-Antoine, président des rela- 

tions intérieures de la Société de Civilisation, 
à Paris. 

— M. Ivan (Michel), docteur-médecin, à Digne. 

— M. Ferrds, ancien principal du collège de 

Perpignan (F). 

— M. Gouget, chirurgien-major au 47« régiment 

de ligne. 

— M. JuLiA, prof, de langues, à Perpignan (F). 

1834, M. Poulain, chirurgien en chef. 

— M. Xatart, fils, pharmac, à Pratsde-MolltS. 

— M. Crûs, avocat, à Carcassonne. 

— M. Pujade, doct.-médecin, à Amélie-les-Bains 

( Pyrénées-Orientales ). 

— M. Boisgiraud, prof, de chimie, k Toulouse* 

— M. DupuY, colonel d'étal-major en retraite, à 

Toulouse. 
-— M. Godde de LiANCOuRT(le comte), présid. de 
la Société universelle de Civilisation y à Paris. 

— M. Thorent, visiteur des douanes, à Bayonne. 

— M. IzERN, de Perpignan, membre de plusieurs 

sociétés savantes, à Paris. 

— M. Gésar-Moreau, directeur -fondateur de la 

Société française de Statistique universelle , a 
Paris. 
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1834. M. Alphonse Salin ^ coatroFeur de la monnaie 
des médailles, k Paris. 

— M. Délestée, prés, de VAtJiénée royaly à Paris. 

— M. D'HoRBOURG, directeur de lecole primaire 

supérieure, k Montpellier, 
i 835. M. GuYOT DE Fère, secrétaire perpétuel de la 
Société d^ Encouragement j h. Paris^ 

— M. DuBiN, capitaine du génie, à Orléans. 

— M. Gally-Cazalat, professeur de physique, à 

Versailles. 

— M. Gallay, de Perpignan, professeur de cor 

à Técole royale de musique, à Paris. 

— M^ Maurin (Antoine), de Perpignan, litho- 

graphe, à Paris. 

— M. Maurin (Nicole), de Perpignan, lithogra- 

phe, à Paris. 

— M. Maurin (Laurent), de Perpignan, litho- 

graphe , à Paris. 

— M. Arago (Etienne), de Perpignan, homme 

de lettres, à Paris. 

— M. Arago (Jacques), de Perpignan, homme 

de lettres, à Paris. 

— M. Tastu (Joseph), de Perpignan, homme de 

lettres, a Paris. 

— M. Lecoq, professeur de botanique, à Cler- 

mont-Ferrand. 

— M. Çarrus, doyen de la faculié des srlciKCs 

de Sira?>honrg. 

— M. RiGAUD (Esprit), de Perpignan , a\oriU , à 

Paris. 

— M. UiBFSjdc Perpignan, proCes.Nonr à la Facnlîc 

de médecine de iMonipcllicr. 

— M. Ensei.y, docl. -médecin, i Ca^ldnaudary. 
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1835. M. GuiNARD, aîné, phaiTnacIen, à Bordeaux. 

— M. Henry, bibliothécaire, à Perpignan. 

— M. Leucotte, capitaine detat-major, k Paris- 

— M. Chenu, chinir. aide-major au 1 2« chasseurs. 

— M. Combes, docteur-médecin, h Toulouse. 

— M. Itier, naturaliste, inspecteur des douanes. 

— M. Michel, capitaine au 17« régim^ de ligne. 

1836. M. Beautés, instituteur, homme de lettres, k 

Perpignan. 

— M. Turbert, ingénieur des mines. 

— M. Delocre, docteur-médecin, a Lyon. 

— M. DuFFOURC, capitaine du génie, à Paris. 

— M. Paillette, ingénieur civil des mines. 

— M. RouFFiA (Corne), de Perpignan, a Paris. 

— M. JuLiA (Emile), de Perpignan, off. d'arliller. 



4836. M*. Walter, ingénieur civil, profess. à Técole 
des arts et manufactures, h Paris. 

— M. Ravigné, offic. de l'Académie, à Limoux. 

— M. CoRKuo, chirurgien-major au 10* Léger. 

— M. Gachelièyre, ingénieur des mines. 

— M. Neppel, industriel, à Paris. 

— M. PARÈs(Théod'«), de Perpignan, proc.-génér. 

. à la cour royale de Colmar , député du 3^^ 
arrondissement des Pyrénées^Orientales. 

1837. M. Reboul, homme de lettres, à Nîmes. 

— M* Jasmin, homme de lettres, à Agen. 

— M. Barrai] (J.-J.), homme de lett., à Toulouse. 

— M. Mercadier, aîné, lithographe, à Toulouse. 

— M. BoLTJix, de Perpignan, lient, de vaisseau. 

1838. M. DcviGNAu, homme de lettres, à Agen. 

— M. Vaillant, dessinateur attaché au muséum 

d'histoire naturelle de Paris. 

— M. Grenier, doct.-méd., professeur d'histoire 

naturelle, à Besancon. 

— M. BoNAFOS, docteur-médecin, à Toulouges. 
^— M. DuROSOY, inspecteur des mines. 

1839. M. Cadilhac (Désiré), k Puisserguier , près 

Béziers. 

— M. Bousquet (G«»), de Perpignan, du Conserva 

royal de Musique, couronné par l'Insiiiut. 

— M. Terre VERT j naturaliste, à Lyon. 

— M. Celles (de), homme de lellr., a Perpignan. 

— M. MiCHAUD, nalural% capil« au 10*^ de ligne. 

— M. Brochier, capitaine du génie, a Paris. 

— M. CouBART d'Aulnay, nicnil)re de rAihénée 
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K M. Arago (Alfred), peintre d'histoire, à Paris 
M. JouLiA(lienri), mait. de pens., k Mirepoix. 
M. Monzic-Lasserre, docteur-médecin, maire 

de Coux(Oordogne). 
. M. François, ingénieur des mines. 
M. FoNTAN, docteur-médecin. 
M. Moquin-Tendon, naturaliste, à Toulouse. 
M. Vienne, hibliothéc^ de la ville de Toulon. 
M. RocAMiR de La Torre, expert -honoraire 

du Musée de Paris. 
!. M. PoNCY, ouvrier-maçon, homme de lettres, 

à Toulon. 
M. Selve (Prosper), de Perpignan^ officier de 

marine. 
M. Gellé, professeur à Tccole vétérinaire de 

Toulouse. 
M. Godard, naturaliste, capil^ adjudant-major 

au 67^ régiment de ligne. 
M. SiviALE, docteur-médecin, à St.-Laurcnt- 

de-la-Salanqiie (Pyrénées-Orientales): 
M. Be>et, de Perpignan, docleur-niédecin, à 



sa 



Corre«pondaiitihélraiigers« 

4833. M. Llobet, géologue, à Barcelone. 
— M. Ladrou de Guerrera, chanoine et curé du 
Retiro, à Madrid. 
^ S35. M. LoRENzo DE Rédeciltji, homme de letireî», 
à Madrid. 

— M. Francisco Vera, homme de lett., à Madrid. 

— M. Acevedo, homme de lettres, à Madrid. 

- — M. LoREîîzo Abad, homme de lett. , à Madrid. 

— M. Mariano de Sans, naturaliste, à Barcelone. 

— M. RouRA, professeur de chimie, à Barcelone. 

— M. Garnier, mcmb. de l'université, à Madrid. 

— M. Raull, avocat, à Barcelone. 

— M. Bastuc, censeur royal, à Barcelone. 

^ 842. M. Bardagué, membre de l'Académie royale 
de Barcelone. 



Mentlires-résldants décédto* 

Cayrol, graveur (F). 
Jaubert de Réart, archéologue. 
Capdebos, peintre, fondateur du musée de Perpi- 
gnan (F). 
Coder, naturaliste. 
Serny, professeur de rhétorique {F), 



LES MEBDBES-BÉSIDANTS 

DE LA SOaETÉ AGRICOLE , SCIEISTIFIQUE ET UTTÉRAIRE 

DES PYRÉIfÉES- ORIENTALES^ 

DIVISÉS Ey SECTIONS', 



Afl^lcnltare* 

. Alzine, imprimeur-libraire. 
AuGÉ , ^ , capitaine d'artillerie en reli'ailc. 
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f . BIassot (Paul) , doctear-médecin. 
MoucHons, pharmacien. 
BfEUifiEB, médecin. 
PicAS, aîné, avocat. 

Pastbe-Vehdier , j}i^ , lieutenant-colonel en retraite. 
PABks, ^j propriétaire. 
Pamama, docteur-médecin. 
Talaybach y docteur-médecin. 
Tastu-Jaubebt , avocat. 

Indoslrle* — InTentlon». 

I. Auge, #, capitaine en retraite (soie, mûriers). 
BRESson, propriétaire (soie, magnanerie modèle). 
DuBAND, Eugène (sondages, ouvrages an tour). 
Fraisse , négociant ( marbres , sondage ) . 
Llaftta, propriétaire (instruments d'agriculture perfectioi 
TiGNÈBES, armurier-mécanicien (fusil perfectionné, sous- 

de sûreté. — ; Brevet d'irn^ention). 
Vimort-Maux , manufacturier (séchoir-volant). 
ViLALLONGUE , Sylvcstrc (télégraphe de jour et de nuit). 

Éeonoinle politique. 

d. Atmebich, agent-d'afifaires. 
Grosset , propriétaire. 
GuiRAUD DE Saint-Mars AL (le Baron ) C # , colonel du 

en retraite, maire de la ville de Perpignan. 
GuiTER, notaire. 

Lacombe Saint-Michel, propriétaire. 
Lacroix , ^ , prcsidcnl du tribunal de première instance 
Pares, ^, propriétaire. 
Pic AS, aîné, avocat. 

Sciences pby«lques et naturelle«. 

il. Ayguesvives, pharmacien. 
Aymar, nhannacicn. 
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[. BopfAFOS, doclcur-mcdccin , prafesseiir de botanique. 
Bouis, pharmacien, professeur de chimie. 
Cayrol, chimiste. 
CoLL, chinu*gien. 
CoMPAPfYO, docteur-médecin, conservateur du cabinet d'histoire 

naturelle. 
Crû VA , professeur de mathématiques spéciales et de physique. 
Dalbiés, pharmacien. 
Ferrakd, chirurgien. 
Grando, médecin. 
Massot (Paul), docteur-médecin. 
MoucHOus, pharmacien. 
Meunier, médecin. 
Parer, médecin. 
Passama, docteur-médecin. 

Paul, ^, médecin en chef de l'hôpital militaire de Perpignan. 
PujADE (Ahdon), chirurgien sous-aitle. 
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MM.. GABCASSOififE (Jean), négociant. 
Cavel , avocat. 

G)ispBLLiEB, capit^ d'une comp^ d'ouvriers d'administration. 
Costa (de), homme de lettres. 
GosTE j dief de bureau à la préfecture. 
DuvERKET (Adolphe), propriétaire. 

Grossbt, ancien commisse du roi près la monnaie de Perpignan. 
GtnBAUD DE Saint-Mabsal (le Baron) C ^ , colonel du génie , 

maire de la ville de Perpignan. 
HuBET (Charles), principal du collège de Perpignan. 
Jabimes, receveur des douanes, à La Nouvelle. 
Jeaicfcin, directeur de l'école communale d'Arles. 
Julien, ancien contrôleur de la monnaie. 
Llouses, aine, négociant. 

Malart, directeur de l'école communale dé' Villefranche. 
Même (François), homme de lettres. 
Pr, de Cosperons. 
Salvatori , professeur de langues. 
SiRVEif (Joseph), négociant. 
SoLUEBS (Félix), homme de lettres. 
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INSTALLATION DO BUREAU. 

DISCOOBS de M. ConPAiiYOt pr<^sldonl. 

Messieurs, 

Porlé par vos suffrages a la présidence de la Soci 
je viens vous exprimer louie ma gratitude pour c 
nouvelle preuve de vossympaihies, et réclamer v 
concours pour imprimer à vos travaux la dircc 
utile qui a déjà signalé vos communications de 
née dernière. 

Il est peu de départements qui, par leur cons 
lion géologique, la richesse et la variété de ses 
duils territoriaux, puissent éirc comparés à cclu 
Ppénées-Orientales. 

Le naturaliste y trouve constamment des ctu( 
faire. iSos vallées, comme nos monlagncs, la pi: 
comme le littoral de la iMcdiicrrance, sont (1rs .* 
ces inlarissablcs, ou la n^ain do riioinnic n'a (|ii;i 
ser. Tous les ans nous voyons dos naiiiralisies du 



(le l'Europe nliciulrc pcndniil quinze jours, nn moU, 
la floraison il'u ne seule plante qui croît sur les rochet 
scliisteuses de Casas rfc Pcna fanthyllis crtisoùies , ut' 
thyllide faux cytise), sur le roc escaipc de la Fontdt 
Comps (Mlrssum pyreiiakum, alyssc des Pyrénées), etc. 
Nos Pyrénées, les Corliières, les Atbércs soni égale- 
ment rolijet d'explorations importantes et qui em- 
brassent les divers règnes de la nature. Maismalgiéle 
zèle du naïui-alisie et du gcolognc étrangers, qui par- 
courent rapidenicut nos vallées, nos inonlagnes, les 
investigations de la science se sont bornées |us([n'ici à 
constater des faits isolés, qui n'ont pas permis d'ini> 
primer à toutes ces recherches un ensemble, une 
bomogcncité , que des collcrtiuus publiques, classées 
avec ordre, ofTrenl lotijours. 

Grâces à votre Initiative, an/cle éclairé de M. G ui- 
raud de Saînt-Marsal, maire ilc la ville; grâces aux 
subventions du conseil-municipal, nous possédons un 
cabinet dont tes collections se complètent de plus en 
plus: elles serviront de base à l'histoire iiainrollc du 
département , qui, ainsi que jai eu l'honneur de vous 
le faire connaiiic, méritent de User l'attention. Ce 
n'est pas, Messieurs, un scntinicnl d'intôièt de localité 
qui nie porte à exprimer ainsi ma ponsce; mais je 
m'appuie sur des faits conslant-i, acijnis à la srienro, 
stu- l'autorité de noms comnic ceux des Ciivicr, Au- 
donin , etc. 

Ainsi, Messieurs, persistons d2ns l'inivreque nous 



ïïïies, donl Texistcûce n'avait pas élë, peul-élre, 
istatéc dans nos contrées. 

L'agriculture ne saurait trop fixer notre attention; 
: peut-elle rester stationnaire, alors que les dépar* 
nents voisins, en adoptant des perfectionnements 
î réduisent la main d'oeuvre, établissent à nos portes 
e coDcurrence sur des pix>duits de même nature, 
se des conditions de rendement bien opposées? 
Nos investigations doivent donc se porter sur tous 
i perfectionnements qui se présenteront, pour les 
imettre à une expérience comparative et rigou- 
iise* Produire II bon marclié , produire en raison des 
lK)uchés, en raison des prix de vente, voilà la science 

Tagronome intelligent! Or, |X)ur remplir ces condi- 
•ns progressives, il faut forcément quitter certaines 
ntines , aborder les cultures exigeant des instru- 
snts plus perfectionnés, et arriver à soutenir la 
Qcurrence qui s'établit sur les marcbés au détri* 
ent des uns, à l'avantage des autres. 
Mais où puiser cet enseignement des bonnes mé- 
odes de culture , cette connaissance nécessaire pour 
opter avec discernement tel ou tel autre système 
issolement , alors que nos Aspres ^ les Arrosages ^ la 
danque ont des conditions différentes de culture! 
Sera-ce dans les Manuels , dans les ouvrages scien- 
iques d agriculture, écrits pour des conditions de 
imat qui ne sont pas les nôtres? quel agriculteur se 
ononcera sur le luxe des outils aratoires qui se 
ouvent avec une désespérante profusion dans les 
ivrages technologiques, où chaque auteur, chaque 
iventeur, préconise ce qu'il a fait! 

11 ny a, Messieurs, qu'un moyen de sortir de ce 
édale de théories et d'instruments nouveaux, qui. 
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par leur acloplton, amèneraient la ruine des no?a* 
teurs : il faut réclamer rétablissement d^une ftrmt 
modèle, dont les expériences, les résultats, seraient 
consif;nés dans nos Bulletins. Alors seulement, les per- 
feciionnements suivront une progression rapide, car 
Texpérience comparative sera K Tappui de la théorie. 
Le cours des rivières torrentueuses qui sillonnent 
le département, doit fixer également votre attention. 
Leurs endigages, le creusement de leur lit, sont des 
questions importantes d'économie agricole. 

LMrrigation des propriétés peut recevoir d^m* 
menses développements : on a déjà indiqué la p086Î« 
bilité de former dans nos montagnes des réservotn 
pour approvisionner nos canaux en temps de pénurie; 
et d^augmenter, par des dérivations faciles, la masse 
d'eau qui alimente les ruisseaux d'ari*osage. Portons 
ceux de nos collègues, à qui ces études sont familières, 
à nous éclairer sur une question si vitale pour nôtre 
prospérité agricole. 

Les arts industriels n'ont pas reçu jusqu'ici une 
assez juste appréciation des questions d'économie po* 
liiique qu'ils soulèvent. La voie d'enquête doit être 
adoptée comme le seul moyen de constater leur in-^ 
fluence sur les intérêts du département. 

La section archéologique, qui a consigné dans no& 
Bulletins ses recherches consciencieuses , doit conti*^ 
nuer son œuvre d'exploration. Espérons que Tannée 
1844 ne sera pas stérile. 

La poésie, cette sœur de la civilisation, se ressen* 
tirait-elle des intérêts matériels qui se meuvent, qui 
se choquent, et serions-nous forcés d'évoquer un pa^ 
si brillant, pour stimuler la muse poétique de nos 
littérateurs? 
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La Société y Messieurs ^ ne borne pas ses iravau] 

^uxcommunicalions de ses membres : elle porieauss 

SCS investigations sur le mouvement intellectuel e 

progressif qui se manifeste au-debors. Ainsi, elle i 

vu avec une bien vive satisfaction la création d'une 

classe d'adultes, qui vont tous les soirs assister aui 

leçons de deux professeurs distingués de l'École nor- 

*îialeU Protégeons, encourageons, autant qu'il est er 

'^oiis, celle initiative de nos collègues, qui ne peu- 

^"«nt manquer d'avoir de nombreux imitateurs. 

Qu'il me soit permis, en terminant, d'exprimer i 
-^^a Lacombe St. -Michel combien je m'estime Ueurcui 
^^^avoir fait partie de la Commission du Bureau dont 
^ 1 a été le président pendant l'année 1843. 

Quant à vous. Messieurs, vous trouverez toujours, 
ans les Membres de voire Commission , des collègues 
mpressés a vous témoigner leurs vives sympathies, et 

* « désir, non moins grand, de continuer IVeuvre des 

'C^ommissions qui les ont précédés!... 

^ MM. Bkguin et Mattes ont crrô, en 1841, nue ctesse gratuite (traduites, 
annexée à VÊceU normale ; les cours ont lieu de Iiuil h neuf henres du soir. 
C^ deux zélés professeurs consacrent leurs veilles n instruire nos ouvriers, 
lui accourent en foule à leurs savantes leçons, et drj.'i ils» ont obtenu des ré- 
sultats très avantageux: plus de deux renis ouvriers suivent des cours appro- 
|:>riés à leurs besoins. 

heu principaux objets de renseignement sont : le calrul ^ le système mé- 
Irique, quel(|ues applications de géométrie, récriture, rortliogrnphe et la ré- 
daction, embrassant les objets les plus usuels, la géographie industrielle, etc. 
M. Malles a, à cet elTot, publié un ouvrage très remarfjuable, intitulé : Leçoiu 
praliqufs de Gyatnmairi; , faites à l\cole d'adultes de Ptrpujnan , dans lesquellc} 
Corlhographz d'usage est enseigmie au moyen de ta tangue catalane. Nous non* 
abstiendrons d'en parler, ce sujet devant être traité par une commission 
prise parmi les Membres de la Société , qui en fera son rapport et ne man- 
quera point de faire ressortir tout le mérite du professeur instruit qui en es 
laulcur. 
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CONSTRUCTION ET EMPLOI 
d'an Mjmtéuke complet dlnstrimteiifs 






divers p«iys, )'ai cherché vainenieul à atlciiulre le Lui 
que doit se pro|)Oser toul agricuheur. J ai pensé qu'en 
inventant certains instrunienis, qu'en perfeclionnant 
ou en modifiant ceux que nous connaissons, on pour- 
rait arriver a pnxluire un système complet pour le 
labourage, les semailles et le battage. A force de per- 
sévérance, de temps et d'argent; grâces à Tesprii no- 
vateur de M. deGaflard, qui a bien voulu mettre à ma 
disposition ses instruments aratoires perfectionnés, el 
aidé par les savantes leçons de géométrie et de méca- 
nique appliquée aux arts de M. Charles Dupin, )'ai 
vu mes efforts couronnés d'un heureux succès. Avec 
ces instruments, on laboure, on sème, on bat avec 
plus de perfection el plus créconomic quavcc tous 
ceux que nous connaissons; et c'est à laide de cinq ins- 
truments seulement que sont exécutées toutes les opé- 
rations de labourage, sarclages et binages de toutes 
espèces de plantes, soit à plat, soit en billons. 

Ces cinq instruments sont: raraire-bulloir, plan- 
che I**, fig. i et 2; la charme-simple, fig. 7 cl 8; la 
herse, fig. 10 et 17, planche 2™«; le rouleau, fig. 20 
et 21 ; et Textirpateur combiné, fig. 22 el 23. 

De FAruire-Biitloir. 

L'araire-bul loir est un perfcclionnenuMil de rarairc 
ancien, dit Dental. Cet mile inslrunicnl, aucjuel ou 
ne peut pas suppléer, du moins dans nos coniréos, 
quoi qu'en dise M. Donibaslc dans ses yïmialcs agricoles 
de Roi'illc y t. 5, est décrit cl figuré dans le J\ou\'cau 
Cours complet cTyif^riculture , t. 5. 

Pour prouver Tnlililc de cet inshnment, cl pour 
rcfuler 1 opinion de 31. Donibaslc, supposons des icr- 



rains difficiles à labourer, tels, par exemple, qu'ti 
lerrain argileux, sec ei pierreux, qu'on voil a 
commuiicmenl clans nos localités, u Avec Tarairc à s 
((étroit et pointu, on trace, dit Al. Dombasle, une ri 
(( gole, et il faut faire un étrange abus des mot.s pour J 
«décorer du nom de labour; n mais il ne reniarqu 
pasque la surface ayant éié déchirée par celle façon ^ 
si on en donne une seconde en travers avec le niêm^ 
instrument, on fouillera dans la terre à 0,12 ou 0, 15^^ 
ie profondeur pour peu que la nature du soussol I^ 
permette; il arrachera dans le terrain supposé un^* 
quantité de pierres qu'il ramènera à la surface, el on 
augmentera, a peu de frais, par les labours successifs, 
Ac plus en plus profonds , la couche de terre végétale ; 
au reste, quel que soit le terrain, privé d^humidilé 
ilcpuis long temps, s'il convient de le labourer, on 
n'y introduira pas certes les instruments perfectionnés 
a soc large, parce que cela n'est pas possible; on sera 
Ibrcc de se servir, au moins ^ de Paiaire poui' la pre- 
mière façon, cl ce ne sera qnapiès un labour ou deux 
qu'on pourra les employer. Ces façons d'à rail e aug- 
menlenl, dit-on, le prix de rcvieiil dos laboiiis, jeu 
ro!i\iens; mais on oublie (|nc nous avons citc' deux 
cas , malbeureuscMiienl hop coiiiinnns , poui- dc- 
monlrci Tulililc de laraire, cai', dansées icnains, 
on ne peut labourer au iromciil. Qu'on nous dise avec 
(juel inslriiineiii nous poin lions labourer nos vignes, 
nhuKees gcncMalcineul sur des terres ioitcs el p\cv- 




fie défauts; la terre s anicisse sur XestandUUs; le chaume 
cl les broussailles s\igglomèrenl clans la gorge et le font 
sortir souvent du sillon : ce qui occasionne des iniper- 
lèctions dans les laliours et une perte de temps sou- 
-vent considérable. Le prix d'acbat et d'entretien n'est 
Buodique qu'en apparence; il faut souvent renouveler 
les pièces qui le composent. Ces considérations nous 
ont porté a modifier laraire pour obvier aux défauts 
signalés plus haut. Conserver le moyen facile et 
j>rompt d'enchâsser et de ferrer le soc à Tavani-corps 
de l'araire, construire le soc et laffûter toujours faci- 
lement et économiquement, remplacer, enfin, par 
le fer les parties qui s'usent parle frottement, tel est 
le problême que nous avons résolu. Nous sommes 
non-seulement parvenus à en corriger les défauts, 
mais encore à construire, par un tracé mathéma- 
tique, fait d après des données pratiques, un araire, 
qui est en même temps un des meilleurs but loirs et 
une des meilleures charrues à deux versoirs que l'on 
construit encore par lâtonnemenls. 

Le seul but qu'on peut raiionnellemeni se proposer 
d'atteindre, avec laraire, le bulloir et la charrue ii 
lieux versoirs, c\*sl de creuser nu sillon de forme 
triangulaire, de diviser et de déplacer la terre en 
même temps, et de pouvoir à volouié la rejcicr pins 
ou moins loin sur les côîés. Kh jjieii! la théorie et la 
pratique ramèneront à trouver ces trois instruments 
clans un seul, lorsqu'on peut enlever, fermer ou ou- 
vrir à volonté les ailes des versoirs. 

Soit donc le sillon lîAC, planche 1, fig. 14, vu eu 
coupe, que la force diui attelage peut faire, cl dont 
il peut en métne-lcnips ranger la terre divisée sur 
les côtés au-dessus de la licrne de terre DE. Sur ce 



10 
sillon de O-^T.V lie largeur, de Ben C, et de O-STS» 
de hauteur, de A. eu F sont prises les deux dimen— 
sioDs sur lesquelles sera consliuit l'araire-bulloir qui 
doit présenter la même coupe, vue par derrière. Ls 
longueur du corpsdoi(kTotrO»63*de Acnlt, même 
planche, fig. 5 et 6. On trace le plan horîzoatal, en 
divisant lu longueur AU au point C, on diviseni la 
laideur ËD cndcux parlicscgalcs, qu'on subdivisent 
aux points GU'; on mènera sur ces points les deux 
génératrices A)i, AG'; on divisera la projerlion des 
deux directrices EG, D(i'cn autant de panics égales 
qu'on désirera avoir de scciions; on déterminera ces 
sections ou petits plans gauches, en nienaui par 
chacun des points de division des directrices, des 
lignes qui passent par les points d'inlcrception FF', 
qui est le point de projection de la seconde directrice 
déterminée sur la génératrice par les sections CE, CD 
qui terminent le plan, et on aura la piojection hori- 
zontale du plan de rarairc-hiiiioir. Hcslc encore h dé- 
terminer la gorge, après avoir élevé le plan vertical, 
fig. 5, sur riiori/.ontnl, cl avoir divise les directrices 
FK' et EG en autant de parties égales ipic sur le plan 
liori:toiila1; on élè\rrn alors du point de rencontre 
des scellons hoii/.oulalcs II, IT, 11', H'", des per- 
pendiculaiics ;i la ligne Alt. A ctinctinc drs sections 
veiticalcs on tincna une enmlie, (jn'on fera passer 



le Dons donnons sont suffisantes : ces 
i sont^ au reste, assez généralemenl 

S H. 

De la Charrue simple. 



4<> (cQue le M>c soii plai el tranchaiu, toute autre 
<( figure éprouvant des résistances vicieuses. 

5^ «Que Toreille soit disposée de manière qu'elle 
((nettoie le fond de la raie, et range la terre sur le côté. 

6® Que le labour soit d'une profondeur conve- 
v( nable et le plus étroit qu'il se peut. 

7° « Que la charrue obéisse avec précision dans tous 
«ses mouvements à celui qui la conduit. 

8® « Qu'elle ne fasse que ce qui est nécessaire, car 
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pièce a de grands inconvénients, d^où résulte une 
perle de force , Tembarras, le coût et rentreiien. 
Cette pièce n'est bonne, à mon avis, qu'h supporter 
l'extrémité de Tage de la cbarrue ; nous arrivons à ce 
i-ésultat en appliquant lextrémité du timon, par où 
s'exerce la puissance, sur Tanneau du joug. 

M. Dombasie conclut, dans son mémoire h la Société 
tf agriculture de Paris y qttc le tirage se fait avec la 
charrue-simple au minimum de force. Les expérien- 
ces que j'ai faites me font partager son opinion, soit 
qu'on emploie le lien flexible ou inflexible. Si la cbar- 
rue-simple de M. Dombasie, tirée par un lien flexible, 
eûtcté construilesurun plan, de manière quelecentre 
des résistances du soc, du contre et du versoir se fût 
trouvé placé surlecentrede l'âge, celle cbarrue aurait 
pu fonctionner passablement dans des terres faciles et 
pour certains labours; mais comme certaines condi- 
tions ne peuvent exister que par l'effet du basard dans 
son genre de fabrication, et comme il est impossible 
d'employer le lien inflexible dans tous les terrains , en 
supposant même que le corps d^une charrue remplît 
les conditions voulues, RI. Dombasie a été obligé de 
revenir à l'usage de l'avant-train. Dès lors les charrues- 
simples de cet habile agronome, les meilleures que je 
connaisse, ne remplissent pas la niajoriié des bonnes 
conditions imposées dans le programme ci-dessus: ces 
considérations et l'impossibililé de renoncer, dans 
presque tout le Midi, a Tusage du joug el du lieu 
inflexible, à cause des immenses avantages qu'ils pré- 
sentent, m'ont entraîné à^hercbcr un perfeclionne- 
ment qui remplît en grande partie les bonnes condi- 
tions voulues par le programme, si toutefois elle ne 
les remplit pas complclemcnl. 



DU FERSOIR. Consiruire un versoir sur des 
données déterminées, quon puisse augmenter on di- 
minuer à volonté , n'éiail pas chose facile, parce qu^il 
n'existe d'autre description de celte pièce que la des- 
cription géométrique delà partie d'une charrue qu'on 
nomme versoir ou oreille , insérée dans les mémoires 
de la Société (f agriculture tle Paris ^ a n née 1 82 1 , p. 525 . 

Je ne pouvais partager lopmion des auteurs de ce 
mémoire, parce qu'ils déterminent par tâtonnements 
les courbes de la surface gauche du versoir. Arhulnot 
dit aussi que la configuration de cette surface n'est 
pas le résultat de la théorie; je crois le contraire. La 
pratique doit seule nous donner les meilleures pro- 
portions pour construire un versoir, qui soulève, 
pousse et renverse un prisme de terre avec le moins 
d effort possible. 

On a mis en principe, dit M. Hachette, qu'un ver- 
soir doit convenir h toute espèce de terrains et de pro- 
fondeurs: celte proposition me paraît erronée. Qu^uu 
versoir convienne à toute espèce de terrains, je re- 
connais celte vériic; maiy (ju'il puisse également ren- 
verser la terre à toute profondeur, c'est une chose 
qu'on ne doil pas admettre. Si le prisme était un pa- 
rallclipipcdc carré , le versoir pourrait à peine le 
renverser sur v\n de ses cotés, et, dans ce cas, le la- 
bour serait droit; si au contraire le prisme était un 
parallc'lipipcdc rcctanj^le, le versoir no parviendrait 
à le drplaror (]iren dépensant le double ou le triple 
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iCy c1is-)e, facile de se convain- 

profondément, moins on ren*- 

'angmente pas proportionMl- 

ersoir; d où Ton doit conclure 

e peut pas convenir pour la- 
■• I 



obtiendrez la eourbe BI, fig. 10. Pour obtenir la 
courbe JA, divisez JG en quatre portions égales à SI, 
fig. 12, cesi'à-diie, la bauieur du versoir en quatre 
pan les égales; menez les parallèles bb', ce', dd', élevez 
les perpendiculaires KJ, Ud", v'c", x'b'', MA; leur 
rencontre avec les parallèles détermineront la courhc 
Jd"c'^b"A. 

Quant aux autres pièces qui composent cette cbar- 
rue, les figures et la légende que nous en donnons, 
suffiront a tout agriculteur expérimenté, soit pour 
les faire confectionner, soit pour qu'il puisse juger 
qu'elles sont faites et ajustées, pour être changées 
avec faciliic et économie On remarquera encore que 
lasscmlilagc, fig. 9, est disposé de manière à perpc- 
tnor cet instrument. 

Cette cliarrue, ainsi construite, entre avec facilité 
dans tous les terrains*; elle tranche, soulève et re- 
tourne avec continuité la terre, cl fait lui sillon net 
et uni sans exiger l'adresse et Tapplicalion continuelle 
de celui qtii la conduit; une seconde suffit pour lui 
donner Tenlrure nécessaire et régler au besoin ses 



convaincu que notre système modifié était le meil- 
leur et le moins connu de tons ceux que nous cou* 
naissons (^vayez les Cg. 13, 18 et 19). 11 n'y a de dif- 
férence entre le harnachement des hœnfs et celui des 
chevaux que celle qui résulte de la forme de leur 
cou pour les colliers, et la courbure qu'il faut don- 
ner de plus au joug des chevaux , parce qu'ils ont 
l'encolure plus haute que les bœufs. Deux labours de 
cette charrue ainsi tirée, deux hersages, un ou deux 
roulages, selon que la terre est humide on sèche, et un 
extirpage (ce qui fait de six a sept façons reçues par la 
terre), l'ameublissent, la nivellent mieux, plus pro- 
fondément, et sont moins coûteux que par les moyens 
employés jusqu'à ce jour, pour le blé spécialement et 
pour toutes les autres récolles en proportion. Pour 
qu'on puisse mieux apprécier l'économie qui résulie 
du nouveau système de labourage et de semailles avec 
l'ancien, nous donnons deux tableaux comparatifs; 
ces deux tableaux ont été dressés d'après des moyen- 
nes prises sur les deux systèmes, pour connaître le prix 
de revient d'un hectare de terre semé en blé. 11 est 
inutile de faire observer que touleschososétant égales, 
moins la perfection du labourageetdelasemaillc,il en 
résulte toujours un produit plus beau cl plus abondant. 
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Il est donc malériellement prouvé qne réconoinîe 
hien entendue esl de 37 fr. 75 c. pour le travail de 
labourage, et de 20 fr. pour la semence; ce qui fait 
un total de 57 fr. 75 c. par hectare de terre ense- 
mencé. 
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faire, comme Fa dit M, Dombasie pour la Herse-Val- 
court, allonger ou raccourcir une des branches de la 
chaîne de tirage; on obvie par ce moyen au défaut de 
tirage des bétes ou à tout autre, s'il y en a. Les trois 
rangs de dents entrent plus ou moins également dans 
la terre selon la longueur qu'on donne au lien de ti- 
rage. Nous n'entrerons pas dans d autres détails sur 
la construction et l'emploi de la herse, parce que cet 
instrument est assez généralement connu et employé : 
lalégende elles figures que nous en donnons Texpli- 
qoent suffisamment. 

S IV. 

De rExlirpaicur-combinc. 

L'extirpateur-combiné et l'araire-buttoir remplacent 
avec avantage, non-seulement les divers extirpaieurs 
etbuttoirs, mais encore tous les autres instruments 
d'agriculture, connus sous le nom de cultivateurs, fi- 
gurés et décrits dans le Nouveau Cours complet d' Agri- 
culture. 

Nous employons rcxlirpaleur dans la grande cul- 
ture pour faire le troisicme ou le quatrième labour, 
dans tous les terrains où nous pouvons nous dispenser 
d'employer aussi raraire-bultoir. Par les motifs ex- 
posés dans ce mémoire, un labour d'exlirpaieur ne 
peut être remplacé par aucun autre, parce qu'il laisse 
la terre plus meuble et plus fraîche* ce n'est pas le 
seul avantage qu on retire île cet insirumeiil pour la 
grande culture : il ne retourne pas la terre almos- 
pliérisée, qui baie la germination et la première vé- 
gétation des graines et dos plantes, et il Ia])Ourc nu 
hectare de terre par jour, sans que rallclage fatigue 
plus que pour les labours de cbarrnc-simplo. Nous 



ferons cependant observer que, si la terre labourée 
reste parsemée de plantes à racines traçantes, il faut 
herser sitôt après le labour potir prévenir la reprise 
de ces plantes. 

L'exiirpaleur-combiné se transforme en houe 2i 
cheval, en changeant les deux socs de derrière par 
les socs de houe a tranchant courbe et d'un seul coté, 
fig. 28 et 29, pi. 2™«; on espace ces socs au moyen des 
trous A, a, a', a", a", fig. 23^ même planche. Ainsi 
transformé, nous remployons simultanément avec Ta- 
raire-bultoir pour recouvrir les graines et plantes, 
billonner, biner, sarcler, butter avec précision les 
récoltes en lignes, espacées à 0,50*^ au moins, opé- 
rations qui ne pouvaient se faire qu'imparfaitement, 



comme nous avons dit, mais traîné par deux Iiéles. 
Après eette opération y le sillon EFG change et prend 
la forme H i j , H' i' j' ; la seconde opération se fait avec 
l'araire-buttoir, qui lui redonne sa première forme et 
Je plus élève le sommet du billon (D, même figure). 
Deux façons de chacun de ces deux instruments et 
un léger sarclage entre les plantes sont plus que suf- 
fîsanis pour. nettoyer une récolte et la terre, ei ameu- 
WirTcspacc compris entre les lignes. On objectera, 
peut-être, que les expériences que certains agronomes 
ont faites au sujet du buttage des plantes, ont été 
contre cette opération, et je serais de leur avis, si Ton 
Imliait comme ils l'indiquent. Mais en admettant le 
pour et le contre des expériences faites par M. Dom- 
basle et par M. Villeroy^, je me permettrai de faire 
observer que ma manière de butter ne constitue pas 
un buttage proprement dit, qui consiste à ajouter de 
la terre au collet des plantes. Par mon procédé je ne 
<iérange en rien leurs racines; la terre étant déjà 
billonnée, je mets leur collet en communication avec 
l'air et les recouvre d'un peu de terre. Ce système 
(le billonner est très avantageux sur les terres hu- 
mides et indispensable dans celles à l'arrosage. 

Des Rouleaux. 

La charrue, la herse, n'émietlcnt pas parfois assez 
la terre, et on doit alors avoir recours aux rouleaux. 

Après avoir essayé des rouleaux à pointes de fer, 
(les rouleaux à disques de fonte, tranchants, unis et 
dentés, nous nous sommes convaincu que les meil- 

' Voir le Cours complet d'Agricullur^ , à ce mol , ou les Annales affricoioi 



leurs 5oni ceux dout nous faisons usage. Noos em- 
ployons deux rouleaux, dont l'un esi en bois, del™80* 
de longueur, sur 0,35*^ de diamètre; laulrc est de 
pierre et il est cannelé; il a un mèire de long, sur 
0,50^ de diamètre. Nous n'employons ce dernier que 
lorsque celui en bois n'est pas assez énergique pour 
briser les mottes; il est, de tous les rouleaux, le moins 
coûteux d'acbat et d entretien {F, fig. 20 et 21 , pi. 2*). 

n. 

lastrumeoU de Semailles. 



tirés du Semotr>Hiigues au moyeu du rayoniieur, ce 
semoir laisse beaucoup h désirer, d'aboni, paire qu'on 
ne peui pas graduer ^ volonté la tombée des grains, 
ensuite, parce qu'on ne peut pas non plus y semer les 
feveroles-, il demande aussi trop de tirage, et il nVs- 
pace pas assez les grains dans les lignes. Nous avons, 
maintes fois, exprimé à M. Hugues notre opinion au 
sujet des perfectionnements à apporter à sun semoir, 



provenant du ratissage. Celle dernière opération doit 
se faire par un temps humide; aussilôl qne la pluie 
a cessé, nous la faisons piétiner par le tronpeau de 
bêles h laine ou par le ^ros Lélail; lorsque la terre 
est ressuyée nous roulons laireavcc le rouleau !) batlrc, 
îusqu'à ce qu'il ne reste plus de traces de piétinement. 
S'il pleut encore une ou plusieurs fois avant leba(l»ge, 
une autre passe de rouleau est indispensaMe. 

On fixe, sur le milieu de la partie de l'aire où se fait 
le jeu des rouleaux ', tine pierre, dans laquelle est 
scellé tin axe en fer de 0,0'»= carrés environ. Cet axe 
est dispose pour recevoir un tambour, fig. 3'f, pi S"'", 



Parmi les divers systèmes de hallage des grains, 
^elui au rouleau en pierre est pour nous, habitants 
du Midi , celui qui nous a procuré le plus d'économie, 
^prèsavoir fait desexpériencescomparatives au moyen 
€les instruments connus et de Texcel lente machine que 
IVIM. Mothes, frères, de Bordeaux, viennent de per- 
fectionner avec une rare habileté, nous nous sommes 
convaincu qu'il y a économie de temps et d'argent à 
se servir des rouleaux en pierre. 

Les dimensions et la forme d'un rouleau ne doivent 
pas être arbitraires: les dimensions déterminent le 
poids, qui ne doit jamais être au-dessus de 1 .200 kil. 
pour la force d'un attelage. Pour ronsirnire un rou- 
leau, il faut, selon moi, en déterminer la forme sur 
Taire même où il doit fonctionner : cette forme est 
celle d'un tronc de cône. D'après des dimensions 
prises sur un autre rouleau du poids ci-dessus indi- 
qué, on rapporfera ces dimensions sur le milieu de 
deux rayons menés du centre à la circonférence de la 
partie de Taire déterminée, pour le jeu des rouleaux, 
et on trouvera le tronc du cône ou rouleau, qui con- 
vient le mieux pour le diamètre de Taire. 



eipose souvent à perdre une partie des grains baUiu, 
nons a fait sentir la nécessite d'avoir à Taire un han- 
gar pour abriter les produits du batPage, et dans 
l'arrière saison, pour préserver, non-s€ulonient les 
grains avec les balles, mais encore toutes les pailles 
porle-graines. On se ménagerait ainsi le moyen de 
vanner au tarare ' , et on ne serait pas exposé à faire 
naufrage au port, comme cela arrive souvent. Com- 
bien de propriciaires n'onl-ils pas perdu, l'annceder- 
nièie, rie graine de luzerne, faute d'avoir construit 
des hauf'ars? 



— t 



1 



é 
1 
é 



1 
î 



nous en relirons, plus lard, je m^uccuperai d'établir 
à Toulouse un centre de fabrication, qui garantira 
la bonne confection, la durée et le meilleur marcbé 
possible de ces instruments ^; et, comme je Tai déjà 
dit , il faut que les pièces qui s'usent puissent se chan- 
ger avec promptitude et facilité par les valets de char- 
rue mêmes. Cette dernière condition est, et doit être, 
le principe de vie de tout système, quel qu'il soit. 

Je désire que les observations que j'ai émises puis- 
sent être utiles à la classe nombreuse des agriculteurs: 
ce sera là la plus douce récompense de mes investi- 
gations. 

' M. S. Llanta a obtenu aux expositions des produits de Tlndustrie Fran- 
çaise {i 839 et 1 844) deux médailles d^encouragement (NoU de la Commission), 



m ON EITRAIT ^m lélOIRE SOI LES TORRENTS-RIVIÈRES, 



M. GR099ET , rapporlour. 

Parmi les questions irun haul intérêt pour 1 agri- 
culture, il n^en est aucune qui soit plus importante 
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qui 
ecie 
seil- 
i'en- 
ill^uement des rivières, dont voire commission s'em- 
presse de vous faire le rapport que vous lui avez, 
demandé. 

M. Caffe a soumis les divers systèmes ilc travaux 
précouisésh une analyse cl h une expérimenlalion,qiii 
rendent ses observations très iniporlanles. Il en ité- 
duit ladoplion d'un sysième qui est et plus prompt 
et plus économique. 

Ce sysième (l'eiidiguement, employé delà dans tni 
seul iiavail sur la Durance, a élé développé el appli- 



permis, du moins, de faire connaître aux diverses as- 
sociaiions syndicales les moyens simples, prompts el 
économiques proposes par M. CafTe, el qui s'appuient 
sur des faits pratiques, connus de plusieurs d'entre 
vous. 

La commission, dont je suis Torpane, vous propose 
de voter l'i m pression d'une partie de ce travail, ainsi 
que de la carte qui lui sert de développement. Le par- 
ticulier et le syndic y trouveront un enseignement 
pratique, qui leur permettra de vérifier el de diriger 
les travaux de rivière, et de coniiaîire les conditions 
ordinaires des pris courants , scion la nature des 



EXTRAIT jym MEMOIRE SUR LES T0RRENTS41I1SRES , 

par H« tUkWWMf •rebitecla d« l* Tille de PcifrfgiUM. 



^«VMx à faire pour le redreuemenl det rivet , Vapprofim^UitemnU dm lit des 
ritièret et la réparation det anset^ ou trouéet, par tet moyoïf lu plut promplt 
at Ut plut ieouomiquet, — Sifttème de l'auteur. 

Avant de procéder à la rédaciion du projet de re- 
dressement de la rivière que nous avons donnée pour 
modèle, il convient de développer par quelle série 
iVétudes nous avons été amené à adopter le système 
d'ouvrages que nous proposons. 

Détruire les causes du mal , par les moyens les plus 
simples et les plus économiques; imprimer aux cou- 
rants un cours direct, sans jamais les choquer, tel est 



lies par les auteurs qui ont écrit sur le redressemen 
Cl 1rs travaux des rivières. 

Eu démontrant les eOets produits par les épis, seloi 
la dircclioii du courant (|iii les iicnrie, ou selon 1 
lies eaux, nous avons lait voir que ces on 
vrages sont daiitieieiix, piesquc touiours nuisibles 
et qu'ils ne produisent que bien rarenicul les résul 
tais qu'on espéraii. En conséquence, nous conseillon 
de n'en faire usage que dans des cas exceptionnels 

Il est surprenant que Ton persiste, néanmoins 
malgré Ions leurs résiilials désastreux, à employé 
les épis, soit poiii' chasser des lianes de sable et di 
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En efTet , soîl la poinle A , B , C , qui ail délerminé 
l'anse D, £, F, ei par suite celle G, H, J; que la 
pointe A, B, C ait été extirpée, et les anses D, £, 
F, G, II, J, défendues par une succession d'épis tels 
nue a^ 6^ il en résultera que les anses, diminuées de 
quinze ou vingt mètres par la longueur des épis, n^eu 
existeront pas moins; que le courant pourra être con« 
trarié par leur résistance, mais qu'il suivra la courbe 
dans tous ses développements, et qu^en sortant de 
Tanse il ira se projeter sur la rive opposée avec la 
même impétuosité qu'auparavant. 

Admettons, chose impossible, que tous les épis ré- 
sistent à Timpéluosilé du courant, qu'aura-t-on gagné? 
une stone de terre de quinze à vingt mètres de large 
sur toute la longueur de Tanse, et en avant de laquelle 
le courant aura fixé son nouveau lit. 

Admettons encore que les afTouillements que nous 
avons toujoui^ remarqués en amont et en aval des épis 
n'existent pas, et que le terrain soit assez consistant 
pour y faire des plantation^; nous demanderons alors 
quel est l'obstacle qui les défendra? Ce ne seront point 
les épis, car, si le système réussit, le terrain se sera 
relevé peu à peu à leur hauteur. Dans ce cas, quelle 
garantie donnera t-on au propriétaire pour effectuer 
des plantations qui seront menacées, en arrièie, par 
une branche du courant qui s'établira indubitable- 
ment entre la berge et les plantations, cl en avant, 
par le grand courant, qui aura fixé son lit à lexlrc- 
niité des épis, c'csl-àdire, à (juinze ou vingt niclrcs 
en avant de l'ancienne berge? 

Admettons, enfin, que les plantations résistent a 
l'énergie des eaux; nous demanderons, alors, com- 
bien il faudra dépenser , pour peu que les anses aient , 



ici degré d'exiension, qu'on en vîni à craindre que 
la rivière, k )a première crue, n'abandonnât son Ut 
pour se fixer dériniiivcmcnt sur les fertiles champs 
de Tune ou de l'autre rive. La commission syndicale 
dérida qu'on extirperait immédiatement les pointes 
et qu'on réparerait les anses. 

Ces réparations furetit exécutées en employant le 
système des épis inclinés : oti Iravcvsa les atterrisse- 
ments par des canaux à édiarpcs; on ntoitilia les si- 
nuosités du lit par de petits barrages; enfin, les 
ouvrages furent disposés de manière à oblciiir l'en- 
sablement d'une partie des anses ei la destruction 



La crue ne se fil pas long temps attendre : Teau 
^ïTÎve et emporte avec elle travaux, illusions, pro- 
priétés, après s^étre frayé des passages profonds sur 
les deux rives. Les désastres furent si grands, que la 
Commission syndicale décida qu^m nouveau projet 
serail présente, el que les travaux seraient payés au 
moyen d'un emprunt, car les ressources de Tassocia- 
tion étaient cntièremeni épuisées. 

Les derniers sinistres nous avaient démontré que 
le système de travaux suivi jusqu'à ce jour était vi- 
cieux, puisque les pointes, que nous regardions avec 
raison comme les causes premières des désordres, 
avaient été extirpées, el que les ouvrages avaient été 
détruits comme par le passé. 

Après de nouvelles étudrs, nous reconnûmes, mal- 
heureusement trop lard, que, pour réussir, il fallait 
nécessairement détruire les deux causes principales 
du mal; et que le seul moyen dy parvenir était do 
redresser les rives pour imprimer au courant sa di- 
rection première. Pour atteindre ce but, il s'agissait 
d'établir une rive artificielle sur la corde de l'anse, 
afin de relier les deux extrémités; de diviser l'anse, 
suivant sa profondeur , par deux ou trois barrages 
parallèles à celui d alignement , et de rattacher le 
tout par des barrages parlant carrément de la rive 
artificielle à la terre. On formait ainsi des parallclo- 
Rrammes, qui devaient être plantés par les propric- 
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ilestruclîon de la digue; 2° qu'il seiablU encore, 
dans l'anse, un courant -curviligne, qui aurait bîen- 
1ÔI renversé et les travaux de la rive opposée el loui' 
noire système. 

Pour parer au premier inconvénient, nous pensâi- 
mes qu'il suffirait de former la rive arlifîcielle avec 
des ptquels clayonnés , de manière à laisser passer 
l'eau par les interstices des clayons, de telle sorte 
que le niveau de l'eau devait éire le même, tant 
dans le lit de la rivière que dans l'anse, et dès lors 



37 

Sous le rappori de réconomie, ce projet ofTraîl des 
avantages immenses: diaprés les caleuls les plus exacts, 
il fallait 2.700 fr. pour défendre, par le système des 
épis^ une faible partie d'une anse de 800 mètres de 
longueur, tandis que par le nouveau système, 2500 fr. 
étaient suffisants pour défendre toute lanse. Ainsi, en 
admettant la réussite des deux systèmes, on obtenait, 
par le premier, un atterrisscment de quinze à vingt 
mètres sur la longueur de Tansc, tandis que, par le 
second, on obtenait rattcrrisscmcnt de toute Tanse. 

Par le système des épis, il aurait fallu lutter contre 
l'action du courant au moins pendant quatre années, 
et dépenser de huit à dix mille francs: ce qui aurait 
fait élever à 80.000 fr. la dépense totale des huit anses 
seulement; tandis que, parle nouveau système, toutes 
les anses pouvaient être reprises, en une seule année , 
avec une dépense de 20.000 francs. 

Ce projet, présenté k la commission syndicale, fut 
combattu par plusieurs membres de cette association; 
on était sur le point de le rejeter , lorsque deux mem- 
bres proposèrent d'en faire l'essai sur leurs propriétés; 
d'autres demandaient la combinaison des deux systè- 
mes. Enfin, 1 1 .000 fr. furent votés pour la réparation 
de six anses, et on donna Tordre de mettre la main 
à lœuvre. 

La réparation de ces six anses, formant enir elles 
une superficie de 12G 000 mètres carrés, fut faite 
d'après le système que nous avions proposé: plusieurs 
inondations survenues depuis cette cpocpic, ont dé- 
montré la supcriorilc de ce système sur celui dcscpis, 
puisque les anses ont été entièrement gagnées sur la 
rivière; (jue chaque inondation a amélioré le sol, en y 
déposant dcsalluvions: et, enfin, f|uc T-^COOn inrircs 



carrés de terrain, qui étaient perdus poar Tagneal' 
ture, sont couverts de bois taillis plantés au fil cJ^ 
Teau. 

Une réussite si complète, sur six points différent^ 
nous donne la confiance que les commissions syndi- 
cales du département des Pyrénées-Orientales, éclsii* 
rées sur leurs véritables intérêts, adopteront un sy^r- 
tème consacré par le raisonnement et rexpérienee» 

EMPLOI DU SYSTÈME DE l'aUTEUB A LA EÉPARATIOR D*DIIE AXISE. 

(PkinebelS, figure i^.) 

Les travaux doivent être commencés par des ëchouit^ 
ges d'arbres contre la rive, afin d'obtenir l'ensablement 
du ravin profond que le courant s'est creusé dans 1^»- 
partie la plus déclive de l'anse. 

Ce ravin est presc[ue lonjours assez profond poui'^ 
rendre les travaux très difliciles ci quelquefois même 
impraticables. Il est donc imporlaril de le combler le 
plus promptement possible, sinon en tolalilc, du 
moins en partie, dans la crainlequc, s'il survenait 
une crue, le conranl ne s'ciablîi de nouveau dans 
Tansc, ce qui pourrait occasionner île nouvelles dé- 
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dépôt pour les employer clans les travaux de défense, 
nous nous occuperons de ce dernier cas lors du projet 
des travaux k faire pour la rivière que nous donnons 
pour exemple. Pour le moment, nous prendrons le 
lit de la rivière tel qu'il est ordinairement au milieu 
du Irajet entre la source et lembouchurc. 

Lorsque Tatterrissementaélé labouré dans tous les 
sens et aussi profondément que le sol et les instru- 
ments ont pu le permettre, on creuse, selon Tétendue 
de Vatterrissement, deux, trois ou quatre canaux, 
auxquels on donne de trois h cinq mètres de largeur 
au plafond. A la tête de chaque canal et sur son ali- 
gnement^ on construit un barrage avec fascines en 
roseaux, pour faire élever les eatix et les forcer à 
passer dans les canaux. Ces barrages doivent toujours 
être parallèles à la rive d'alignement, et prolongés de 
<|uinzc h vingt mètres en amont du ravin formé par 
le courant qui se dirige dans Tanse. Dans certains cas, 
il ne serait pas prudent d'établir un barrage h. Tenlréc 
du canal le plus rapproché de la rive ; il pourrait oc- 
casionner des éboulements qui fermeraient l'entrée 
du canal, et qui, dans une grande crue, détermine- 
raient une trouée à la rive même. Ainsi dans Texem pic 
que nous donnons, planche 1 8, nous n'avons point in- 
diqué de barrage a Tenlrée du canal le plus rapproché 
de la rive. 



grande: nous le répétons, elles doivent être déter- 
jnînéL-s par l'éiat des lieux, la largeur du lit raviné 
qui enirc dans l'anse et la force du courant. 

Les piqnels (l'alignement, qui doivent seivir à la 
forniaiioii de la ligne factice, étant enfonces à la pro- 
fondeur convenable, on divise la longueur en partie» 
égales de trente, quarante, cinquante mètres, et, sui 
chacune des divisions, ou construit, en reiour de- 
querre, des (lies de piquets qu'on rallaclie h la rive; 
nous appellerons ces retoui-s en équcire, barrages 
transversaux. 

Les deux premiers liarrapes transversaux et quel- 



''^ngces de piquets, plocées parallèlement à Talignc- 
^enl y de manière k former des compariimcnls carrés, 
^lestinés aux plantalions. 

Lorsque lous les piquets sont enfoncés, on procède, 
:)lors seulement, auclayonnage et ensuite au caillou- 
tage des cases. Il est important de n'opérer le clayon- 
nage qu^après le placement de tous les piquets, afin 
d'égaliser, sur toute la surface du sol, les dépôts qui 
se forment pendant les travaux. Si on agissait diflfé- 
remment, les alluv'rons ne rempliraient que les cases 
les plus rapprochées de la rive artificielie, et celles 
placées le plus près de la terre resteraient creuses 
jusqu'à lopoque des crues. 

Ainsi, il convient de faciliter, autant que possible, 
les atterrissements intérieurs avant raclièvement des 
travaux. Du reste, les ouvrages sont moins susceptibles 
d'être détruits lorsqu'ils ne sont point clayonnés, que 
lon>qu'ils le sont en partie ou sur des points différents. 
Nous pourrions, au besoin, citer plusieurs cas où des 
trouées ont été comblées, quoique défendues par des 
files de piquets non clayonnés. 

Enfîn, lorsque tous les travaux sont achevés, on 
plante en bois taillis les cases formées par les bar- 
rages dans Tinléricur de Tanse. Les plants doivent 
être peu espacés et assez longs pour ne point cire 
entièrement enterres sous le limon que les crues dé- 
poseront jusqu'à la hauteur des barrages. 

S'il ne s'agissait que de la répaiaiion d'une seule 
anse, on pourrait creuser un seul canal sur l'aiicr- 
lissemenl formé à la parlic aval de Tanse, afin d'im- 
primer au courant un sens direct cl de diminuer son 
action sur la rive opposée. Si, au contraire, on devait 
défendre cl réparer Tansc de la rive opposer, on devrait 



alors procéder sur ratterrissement cl dans Tanse de 
)a même manière que nous Tavons indiqué pour celle 
supérieure, en diminuant, toutefois, la force des bar- 
rages, puisque le courant ne se portera plus vers cette 
anse avec la même vitesse. 

Après avoir décrit la théorie de notre système pour 
la destruction d^un atterrissement et la réparation 
dHme anse; après avoir indiqué les travaux et la 
manière d'y procéder, il nous reste h. établir le mon- 
tant de la dépense qu'exigerait, par exemple, la dé- 
fense d'une anse de AOO mètres de longueur, sur 100 
mètres de profondeur. 

Détail ettimalif det travaux à faire pour ta réparatio» d'une ame de 400 mitres 

de longueur , sur i 00 mètree de profondeur. 



DbSIGNATtON ET DIMENSIO.NS DES OUVRAGES. 



Kclioua(jc d'arbres fixés à la rive par trois 
piijuels 



QOANTITè 

d'ouvrage. 




II0>TA?I7. 



fr. c. 
^50 00 



OiSIOXATIO:! ET DIIIC!UtO!IS DIS O0VRA6ES. 



425 00 



455 00 



454 
451 



550 00 



JUporI' 

Barrage r layonné h 4 aeol rang de pt<)ncU, 
pour Tiolrod. de Fcaq dani le 3* caaal. 

Barrage dayonné à 3 rangs de piquets, avec 
rrinpliuage de cailloos , pour formation 
de la rive factice 

Barrage clayon né à 2 rangs de piquets, avec 
reiuplisnigede cailloux , pour formation 
de la rive factice 

Barrage clayonué à 4 seul rang de piquets, 
pour formation de la rive factice. . . . 

Barrage dayonné à 4 seul rang de piquets, 
dans riniérieur de Tanse, pour en diviser 
la profondeur 

Barraget traiuver$aux. 
N** 4. Barrage à 2 rangs de piquets, avec 

remplissage de cailloux 

N»2. Idem 

N° 5. Barrage à un seul rang de piquets.. 

N°4. Idem 

N°5. Idem 

N«6. Idem 

N°7. Idem 

Planlalion, 

Plantations d^osicrs^saules et peupliers dans 
les quinze ca84*s formées par les barrages 
de i inlérieur de Fanse 

Somme à valoir pour dépenses imprévues. 

Total de la dépense pour 30.000 mètres défendus , 
remplacemenl des barrages, etc 



QUA!<TITÉ 
O^OOVRAGE. 



00 
00 



40 

72 

90 
400 
400 

8Î 
70 



00 
00 
00 
00 
00 
00 
00 



351 ÎO 



00 



rnix. 



fr. c. 
» 80 



5 40 

2 10 

» 80 

80 



2 40 
2 40 

» 80 
1 80 

» };o 

» 80 

n 80 



» 53 



y compris 

. • • • • I 



moyen, de 800 fr., il y aurait encore avantage pour le 
propriétaire h faire exécuter, Ik ses frais, les travaux 
c|ue nous avons indiqués, lors même qu'il ny serait 
pas entraîné par le besoin de défendre les propriétés 
contiguës. 

Dès lors, les commissions syndicales ne devraient 
s'occuper que des travaux propres à déblayer le lit 
de la rivière et à construire la rive factice; tandis que 
les travaux de Tinlérieur de lanse devraient être mis 
à la cbarge du propriétaire. 

Enfin, la dépense de 4.200 fr. devrait être sup- 
portée dans les proportions suivantes : 

Par la commission syndicale 2136^ 68 «j xa^w^f r^c 

Par le propiictaire. ........ 20G3 32 

Et les travaux distribués comme suit: 

À ta charge de ta commUtion syndicale. 

!<* Les (Icblais clos cxinaux, 

estimes 808^28 « 

2" IjÇs barrages pour T intro- 
duction de l'ean dans les 
canaux creuses sur Tatter- 
rissenient 180 00 

3" I^s Ijanaiies lontjitudi- \ ^ll.'^fjf 68 «^ 



I 



l'obligation de réparer immédialement les trouées 
formées à la suite des inondations, et forçait les pro- 
priétaires aux mêmes travaux , dans la limite que 
nous venons d'indiquer, il y aurait avantage pour les 
uns et pour les autres. 

Les syndicats diminueraient les charges qui pèsent 
sur les caisses des associations et dont les ressources 
sont généralement absorbées par d^s travaux faits hors 
de leur zone. 

Les propriétaires ne seraient plus exposés à voir de 
simples trouées devenir des anses profondes. Du reste, 
en plantant les terrains reconquis, les propriétaires 
rentreraient bientôt dans les avances qu'ils auraient 



D'un au ire calé, il csl aisé de voir que, lorsque 
les coDimissions syndicales entreprendront des tra- 
vaux en dehors de ralignement, elles ouvriront une 
porte aux abus, aux réclamations incessantes des pro- 
priétaires, et que dès lors elles dépenseront, sur un 
seul point, des fonds votés pour la généralité de la 
défende des deux rives. 



SDR LE FODLOIR-ÉGRAPPOn DE 1. YILLESÉQCE , PÈRE. 

M. CliarlCii EiAZERHE* rapporteur. 
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reiUe question était d'tme importance pratique telle, 
qu'il fallait laisser au temps le soin de la décider, par 
la comparaison des résultats obtenus chaque jour chez 
des propriétaires intelligents el amis du perfectionne- 
ment en œnologie. Elle s'est bornée à étudier Tinstru- 
ment présenté parM. Villesèque, à le faire fonctionner 
devant elle, et à vous soumettre consciencieusement 
le résultat de ses observations. 

Cependant, sans discuter la question de Tégrappage, 
qui est très controversée; sans la trancher d'une ma- 
nière al)Solue, il nous semble indispensable de sortir 
un instant de la ligne que nous nous étions tracée, et 
de constater un fait: c'est que renlèvemenl de la rafle 
est souvent reconnu utile, quelquefois nécessaire; 
qu'il laisse aux vins des qualités précieuses; qu'il est 
le résultat de l'usage on de Texpérience. 

L'instrument qui vous est soumis est avant tout un 
égrappoir, auquel M. Villcsèque a heureusement rat- 
taché le Fouloir-GweVm, déjà très répandu, mais avec 
quelques modifications essentielles. Si l'on pouvait 
penser que la rafle ne saurait, en aucun cas, nuire 
aux vins, le fouloir-cgrappoir ne serait qu'un instru- 
ment sans utilité, un moyen sans but, et mériterait 



empêcher de tourner, a relever aussi leur fadeur 
naturelle. 

Le plus souvent, au contraire, la r5fle nuit aux 
vins fîns, destinés h la boisson. Elle attire leurs prin- 
cipes sucrés, leur arôme, leur parfum; c'est ainsi 
que, dons le Bordelais, on a le plus grand soin de 
lexlraire des raisins destinés à produire les premières 
qualités; en Bourgogne , en Champagne ^ il en est de 
nicnie; et dans notre département, Tusage, généra- 
lement répandu, est de Tenlever, sinon toute, du 
moins en très grande partie. On l'extrairait même 
complètement, dans bien des caves, si la main-d'œu- 
vre neiait considérablement augmentée par cette 
opération. 

11 nous suffira, du reste, pour éiablir Tutilité de 
VcgrapjHigc y de citer Topinion de M. Cbapial, qtii , 
après avoir traité longuement celte question, dit: 
((Dans le Midi, où le vin est naiiirelicment géné- 
nreux, la ràflc ne pourrait gcncralemenc ajouter 
(t qu'une âprelé désagréable a une boisson déjà trop 
((furie par sa nature. Aussi, presque ions les raisins 
«destinés a former des vins pour la boisson ^ont-ils 



page, a voulu donner aux pro prié (a ires vinicolcs une 
machine qui amenât de 1 économie dans les frais de 
celle opéraiion, et, en la rendant parfiiiie, leur permit 
(le faire des vins de qualité trèssupérieure, qu^ils pour- 
raient vendre à un prix plus élevé. 11 a voulu, encore, 
augmenter Téconomie de la main-d'œuvre , en réunis- 
sant en une seule, deux opérations jusqu'à présent sé- 
parées, obtenir, en même temps, un égrappage com- 
plet et un foulage dune perfection remarquable. 

Ses efforts ont éié couronnés d'un plein succès. 
Votre commission n'hésite pas à se prononcer et à 
dire que l'inventeur du fouloir-égrappoir a atteint le 
but qu'il s'était proposé. Elle ne saurait lui donner 
trop d éloges pour sa persévérance à le poursuivre, et 
pour le talent dont il a fait preuve dans rexécution 
de sa machine. 

L'utilité de l'instrument une fois admise, nous avons 
encore a vous le faire connaître, a vous dire les moyens 
que nous avons employés pour en apprécier le travail 
et pour juger de l'application qui peut en être faite 
utilement dans le pays. 

Quatre pieds droits, liés entr'eux et formant la cage, 
supportent, a la partie supérieure, une trémie d'envi- 
ron 1™ 20^ de longueur, sur une largeur moyenne de 
40<^. Une ouverture de 20*^ de diamètre, pratiquée à 
l'extrémité gauche du plafond de la trémie, établit 
une communication , à laide d'un entonnoir en fer- 
blanc, avec un cylindre placé horizontalement au- 
dessous. 

Ce cylindre creux, fixé aux pieds droits de la cage, 
est fermé du coié de la communication avec la ircmie 
et otiverl à Taulre bout. Sa partie supérieure est en 
bois, sa partie inférieure est en {6\e prrcillcc ^ c'est-à- 



ilirc, formant une sorte de tamis, dont les trous, ronds 
et 1res rapproches, ont tous un centimètre et demi 
de diamètre. 

L'intérieur du cylindre est traversé, dans sa lon- 
^icur, par un axe en bois à plusieurs faces, de cinq 
centimètres de diamètre, -De nombreuses petites ba- 
guettes, aussi en bois, sont fixées perpendiculairement 
sur chaque face, et présentent par leur arrangement 
régulier la forme d\me hélice. La longueur des ba- 
guettes est, i-peu-près, la largeur du diamètre inté- 
rieur du cylindi*e, qui constitue a lui seul Tégrappoir. 

Im mcdiatemen t au -dessous, h u ne d istance de quatre 
ou cinq centimètres, deuxcylindi*esen bois plein, d^un 
diamètre moindre que le premier, parallèles, et rap- 
prochés de manière à ne laisser cntr'eux qu'un espace 
vide de trois à quatre milHnièlres, espace que, d'ail- 
leurs, on peut augmenter ou diminuer, a volonté, à 
Taidc d'un régulateur placé exiérieurement , sont 
portés sur leurs tourillons par le cadre formé par les 
traverses qui lient enlr'eux les quatre pieds droits. 
Leur niouvcmenl de roialion en sens inverse leur fait 



rouc-niaîircssc, placée verlicalemenl conlrc la char- 
penie el armée d'une manivelle. Elle e^t en fonie et 
déniée. Par son engrenage, elle communique le mou- 
vement à trois autres roues, aussi veriicales, et d'une 
dimension bien inférieure. La première, adaptée au 
tourillon de Taxcëgrappenr, enfermé dans le premier 
cylindre, lui imprime le mouvement de rotation. 
Les deux autres font rouler les deux cylindres infé- 
rieurs, destinés au foulage. Leur jeu diffère de celui 
du fouloir-Guérin en ce que, Tun ne décrit qu'une 
révolution, dans le mcme temps que laulre en décrit 
deux. 



par le mouvemeiH de lliéitce, arrive à rcxtremiië 
du icylindre qui se trouve ouverte, et retombe exté- 
rieuremciït. 

Trois personnes sont néces$<iires potir le service de 
cette machine :1a première fournit sans cesse du raisin 
à la trémiej laseconde, k Taide de la main, le fait passer 
dansTégrappoir; la troisième, attachée à la manivelle 
de la grande roue, imprime le mouvement, qu^on ac- 
célère ou qu^on ralentit h volonté. 

Votre commission a vu fonciionner une première 
foislefouloir-égrappoir, a Perpignan, chez M. Astors. 
Le résultat de l'opération fut ce qu'il avait été an- 
noncé : quelques minutes suflirent pour rendre à 
rétat liquide 200 kil. de raisin , parfaitement foulé cl 
égrappé , avec lequel il fut facile de juger du degré de 
perfection de Tégrappage et du foulage; mais les essais 
ne purent être continués, la quantité de raisin mise 
à la disposition de iM. Villcscque ayant été épuisée. 

Ce ne fut que trois jours après, chez M. de GafTard , 
près de Candies, qu'eurent lieu des expériences com- 
plètes. 

11 était important de constater rcconomie de temps 
produite par la nmchinc nouvelle sur la înéliiode du 
pays, avec des rcsuhals à-peu-prcs les mêmes de fou- 



Une quantité égale de raUin, ensuite livrée II la 
machine, fut rendue foulée et cgrappéc en cinq mi- 
nutes. Le volume des rafles qu^elle produisit était à- 
peu-prcs égal h celui que les ouvriers avaient mis à 
part ; ces i*aAes avaient de plus Tavaniage très remar- 
quable d'être desséchées, et de ne pas être chargées, 
comme les autres, d'une précieuse quantité de moût. 
Ce dernier résultat est dû à la ventilation qui s'opère 
dans le cylindre-égrappoir. 

L^essai continua, environ, pendant une heure, sans 
que la machine éprotivàt le moindre dérangement. 

Le foulage nous parut, aussi, avoir atteint un très 
haut degré de perfection. M- Villcsèque nous en fit 
remarquer les causes. Les deux cylindres n'ayant à 
fouler que des grains sans rafles, déjà brisés par Té- 
grappoir, et se succédant sans encombre, peuvent 
n'être distants, l'un de l'autre, que de deux ou trois 
millimètres, espace, tout juste, nécessaire pour que 
le pépin ne soit pas écrasé. 

De plus, les deux cylindres ne compriment pas 
seulement le grain du raisin, de manière a en ex- 
traire le contenu et a laisser l'enveloppe en quelque 
sorte doublée sur elle-même et entière: le double 
mouvement de roialion de l'un d'eux, a pour effet 
d'établir un frollcment très prononcé contre leur 
surface, légèrement raboteuse, qui déchire la pelli- 
cule, et ne lui laisse, ainsi, rien perdre des parties 
colorâmes qu'elle possède. 



reosomeni en conclure que régrappagc n'était pas 
absolument complet, et que pour être subdivisée et 
presque inaperçue, une certaine quantité de rafle 
nVn existait pas moins dans la cuvaison. 

Nous nous faisons un devoir d expliquer cefait, et 
de dire en même temps comment M Yillesèqae y a 
remédié. 

En parcourant Tintéricur du cylindre-égrappear, 
rcxlrémité du grapillon s'engageait quelquefois dans 
les trous destinés au passage du grain; lorsque les 
baguettes entraînaient le corps de la grappe, la ra- 
pidité émit telle, que la partie, ainsi engagée, était 
brisée par le trancbanlde la tôle, et rctoml^it mêlée 
à la vendange. Il fut aisé de voir que cet accident 
n'avait lieu que lorsque la grappe avait parcouru les 
deux tiers environ du cylindre, qu'elle était déjà 
sèche et nnc. 

Il éiail donc facile de faire disparaîlre cet incon- 
vcnicnl, en (liniinuaiit le nombre cl la 2:randour des 
trous vers le ilernicr tiers du ryliiiilre (|iie la rafle de- 
vait parcoiirir avant d'en elre difinilivement chassée. 

M. ^ illcsè(|ne sVsl empresse de modifier clans ce 
sens le pciLillni^c de son égrappoir; el ce défaut ne 
s est plus fail sentir à lîaho, chez 3IM. Mérie, <|ui ont 



verra dans une journée une pareille quanliié de vin, 
fabriquée avec de telles conditions? 

A la suite de ces épreuves, votre commission, par- 
Ëiitement instruite du Jeu de la mnchinc et de ses 
résultais, voulut savoir quelle différence existerait, 
après la cuvaison , entre le vin ainsi fabriqué et celui 
fait par la méthode ordinaire. 

Un tonneau de 500 litres fut rempli de vendange 
ibalée et égrappée par Tinstrument Villesèque, et 
confié aux soins de M. de GaiTard. Vingt jours après, 
les échantillons du vin qui en a été le produit, nous 
ont été présentés. Nous Tavons tous dégusté avec soin, 
et nous avons pu nous convaincre de la finesse, du 
parfum et de la liqueur qu'il possède à un très haut 
degré. En même temps, des échantillons du vin pro- 
venant de la même vigne, mais qui n'a pas clé égrappé, 
auquel on a, de plus, mêlé une certaine quantité de 
plâtre, nous ont été aussi remis. Nous en avons fait la 
comparaison avec le premier : elle ne peut être un 
instant maintenue: Tinfériorité du dernier est trop 
évidente. 

Les vins obtenus à Baho, chez MM. Méric, après 
un égrappage complet par rinslrument Villesèque, 
ont une finesse et une liqueur particulières. 

Les conclusions de votre commission seront donc. 
Messieurs, impérieuses, forcées. Le fouloir-égrappoir 
est un instrument acquis désormais aux pays vinicoles; 
il sera indispensable à la fabrication des vins, surtout 
des vins fins destines à la boisson, parce ([u'il les dé- 
barrassera , avec une immense économie de main- 
d'œuvre , de la rafle, qui leur est nuisible; parce 
que la rapidité de son travail permcllra de nicllrc de 
Tcnsemblc dans la fermentation des masses de ven- 
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dange; parce que sa simplicité garantit sa solidité 
sa durée y tout en le mettant k la portée des ouyric 
les plus ordinaires; parce qti'enfin, la rafle compta 
pour un cinquième dans le volume du raisin , si 
extraction complète permettra au propriétaire < 
réduire d'autant sa vaisselle vinaire. 

Le fouloir-égrappoir est destiné, nousn^en doute 
pas y à apporter de grandes améliorations dans la bb 
cation du vin de nos meilleurs crus de France, et da 
notre département en particulier; h amener les pi 
priétaires de vignes de hautes qualités à produire, 
moins de frais, des vins plus exquis, pi us recherchés c 
core, sans leur enlever leur liqueur et leurcouleur,q 
les rendent si précieux au commerce pour lescoupagi 

nWMl BE GULTUKE ET USAGES LOCADI 

DS QUELQUES LOCALITÉS DES ALBÉEAS 

( Pyrénéet-Orientales ) , 

par HL AOUWIAt mrnluc-correspaiiJHrt. 



( ExTiAiT de la Revue Agricole. — JaDTÎer-Féyrier 4942. ) 

Les Albéras sont de belles montagnes d^où se 

tent des sources nombreuses d'une eau aussi pure qi 
salutaire; elles sont sans contredit les plus productiv 
du département; elles étaient et sont encore aujou 
d'hui, malgré la fui*eur qui domine les habitants c 
déboiser et de défricher les terres, couvertes de bois d 
chénes-blancs d'une grosseur et d^ine hauteur rema 
quables, de chênes- verts, de hêtres^ d'érables, eu 
Elles représentent un immense amphithéâtre, dor 
la partie la plus élevée se trouve au levant, et la parti 
la plus basse le long de la roule royale, an conchani 



• On trouve clans les Albéras différentes tempé- 
ratures. Les fermes qui longent la route royale ne sont 
jamais blanchies parla neige; il y fait aussi chaud que 
dans la plaine du Roussillon. La vigne, Tolivier, le 
figuier, en un mot tous les arbres fruitiers y prospé- 
reraient , si on voulait se donner la peine d'en piauler. 
Ces fermes forment ce que nous appellerons la pre- 
mière zone ou zone occidentale. La zone suivante, 
ou zone moyenne, est déjà plus froide: cependant 
les vignes a fruits précoces, tels que le muscat, le 
chasselas, et les arbres ci-dessus dénommés y vien- 
draient très bien, moins l'olivier, qui ne ferait que 
végéter. On trouve dans celle zone, et snriout dans 
la précédcnle, un cerlain nombre de chénes-liéges. 

Dans la zone supérieure ou orientale, l'olivier ne 
pourrait y venir, puisque le muscat, la figue, la pèche 
n'y mûrissent pas, à moins que Tarbrc ne soit placé 
tout-à-fait à l'abri du vent du nord , derrière une 
maison exposée sans cesse aux rayons du soleil, et 
encore leur maturité n'est-elle pas parfaite. 

Pour ce qui est des céréales, légumes, fourrages, 
ce pays n'a rien a envier » beaucoup d'autres placés, 
cependant, dans de meilleures conditions. Les vallons, 
traversés par de petits torrents [corrcchs^^ s'arrosent 
facilcmenl tout 1 etc. Des prairies planlécs de pom- 
miers, de pruniers, de cerisiers, de noyers, et des 
jardins où les légumes et quantité de planies pota- 
gères viennent paifîiilenient et en abondance , les bor- 
dent de chaque coté. 

Les plaleaux, les lalus sont défrlciiés el ensemencés 
de seigle, d orge, d a>oinc, de blé sarrasin, de pommes 
de terre excellentes. 

La commune des Albéras élcNC de 5 à G. 000 bêles 



(mol à mol : année <Ie lialai). 

Le li'oupeau Jcs bétesàlaine csi de compte^ demi 
avec le propi'iélaire, c'esl-k-<lirc , que le produit de là 
vente des brcliis, des montons, des ngneaux et de U 
laine est partage; mais le fermier fait nne remise de 
5 p. %snrsa pari, pins, dn donzicnicde la valeur des 
agncanit, estimés à G fr. par tôle- Le salaire el la nour- 
riinredcslieipcrs sont à h rliargc du fermier, qui paie 
aussi les amcudcs aii\(|i)cllcs s'exposent les bergers, 
sant'hlui àsc icenpcier sur lenrsgagcs. Les tondeurs 
sont nourris par le fermier et payes par le proprîciaire, 
Les liteiifs pour le tra\ail appariicnncnt uniquement 
au fermier; sircbii-ci \cui engraisser des bien (s au-delà 



Si le fermier, soil pour les besoins de Tannée, soit 
pour les iravauiderélé, tue 12, 16, 20 Léiesà laine, 
il rembouiiie au propriétaire la moitié de leur valeur ; 
si, de son côté, le propriétaire prend un mouton ou 
un agneau dans le troupeau, le fermier a le droit de 
réclamer sa moitié. — Si le fermier ne peut pas justifier 
de la perte des bêtes à laine , enlevées par les loups ou 
la maladie, il est obligé de rembourser la moitié de 
leur valeur au propriétaire. Sans celte condition, les 
loups auraient souvent tort. — Le sel que le troupeau 
consomme est à la cliargc du fermier. — Lorsqu'il s agit 
d'acheter des pâturages, le propriétaire contribue pour 
la moitié dans cet achat. 

Le fermier seul a le droit d'élever des poules, des 
canards; mais il doit, aux approches de Noël, donner 
au propriétaire de 12 à 3G chapons gras, scion les con- 
ditions établies. 11 lui est interdit d élever des pigeons, 
oies, dindons, qui causeraient trop de dégâts; si un tel 
droit lui était concédé, il devrait partager les produits 
avec le propriétaire. 

Les produits de la terre sont ainsi partagés : 

Le propriétaire retire le tiers de la récolle; et si le 
fermier en a les deux tiers, c'est qu'il a fourni à lui 
seul le grain pour ensemencer les terres, nourrir les 
moissonneurs, hallenrs, donl il doit d'ailleurs payer les 
journées de travail. Sur les deux tiers de la recolle rpic 
garde le fermier, le treizième revienlan propriétaire. 

Les haricots, le mais, etc., qui ne s'arrosent pas sont 
aux mêmes condiiioiis. S'ils s'arrosent , In propriétaire 
reçoit la moitié de la récolte, plus IcMlonziciiio de la 
moitié du fermier. — Les pommes de terre restent 
toutes au fermier, qui est censé en nourrir les porcs; 
s'il en vend, le propriétaire reçoit la moitié de l'argeul 



fermiers des yitbcras , cl presque à lous ceux des 
montagnes de rnrrondi&scincnt de Ccrct. 

Les prodiiils des Icrrcs, en céréales, sont de dix 
pour un, coliii des aiiiros denrées esi considéraLle. 
Se ne puis l'établir fuule de rcnscignemenis. 

On coiiiiiience à sentir aujourd'hui la nécessite de 
remplacer les arlircs que l'on l'ail couper, par des clià- 
taigitiors qui viennent liôs bien dansée pays. On dc- 
frirhe aussi des étendues de terrains incultes pour le 
niéiuc motif. 

Après les cinq ans pondant lesquels ces terres s<»nt 
.injiuellemeni ira\;iitléi's et ensemencées, les dêfrî- 
t|ui rcroiveut 



Les terres soni amendées avec le fumier des étaliles 
on le parcage des brebis. 

Le battage des grains se fail an fléau; mais avant 
cette opération, on fait fouler la gerbe par les bœufs 
ou les vacbes. 

Dans les communes de Villelonguedcls-Monis, La 
Roca, Suréda, Saint-André, Moniesquiu, Saint-Genis, 
rontiguës aux Albéras , aux montagnes de La Roca et 
de Suréda, il existe sur la cime des montagnes des 
pelouses d'une assez grande étendue ; on y conduit de 
nombreux troupeaux de moulons et de brebis, indé* 
pendamment des bœufs et des vaches, qui y vivent 
dans un étal presque sauvage. 

Le seigle, l'orge, le sarrasin, le mais, les pommes 
de terre et les haricots sont les seules productions des 
coteaux et des bas-fonds de ces montagnes , où Ton ré- 
colle d'ailleurs, et abondamment, de 1res bons fruits, 
tels que pommes, poires, pèches, cerises, noix, châ- 
taignes el l'arbre précieux appelé dans le pays lladoncr 
(micocoulier) ou bois de Perpignan , dont on fail des 
manches de fouei*; cet arbre est d'un très bon rapport; 
il reçoit des soins fout particuliers de la pari des pro- 
priétaires, qui en étendent la cuhure el ont trouvé le 
moyen de le propager de Ix)n turcs. 

La vigne est plantée lonjours sur les coteaux expo- 
sés au midi; elle est àpeu-prèi cnlti> ce comme celle 
de la plaine. L'olivier vient parfaiiecnenl bien dans le 

^ Lonuine le ml '■''•ouIk r a nlt^-iril 1 j-;*' 'le tr*"»:* 3îi« . on le f-rurrnnc à la 
biuteur de Ir^-is t>i»^<l4: il proijuil il^r^ un '"^f-rtiin n-ruhre «le ti:;'s •Ir'^'i'^s, 
qn on kVfforre <ie letiir t''uj"Ur> <\ jW^ r, lU- fjir< li-n hi in-'^eri (\' lil- ^1* f* r, 
el lorvjirtli»'S "Hl ir-;» ou «jUitr» fy-u»-- <]■■ «1 jm- :r.-. • n I>-« ."tip.-. puis on 
lc5 trie en lonf L-^ur ♦n "Lli rnr l' s riijnfli' • <]> f*" uet (>» .■•rl»r»-« [f^'U-^i.t .le 
ijf>UT€aa pc'ur cire Uiil' s tn '•rmj^'*' x.iAi. el *ijT>n(.r <ie li 'U^'^'ïU\ |r>«!u!L». 
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territoire de ces conimunes; il donne d*asscz belles 

récolles. 

Les agriculteurs de La Roca, de Suréda, de Montes- 
quiù, etc., retirent un bon revenu des bestiaux qu^ils 
élèvent et des bois de cbêne-vert, de hêtre, etc., qu^ils 
préparent pour le cbarronnage ou qu'ils réduisent en 
charbon pour servir aux besoins des forges et des ha- 
bitants de Perpignan. 

Les nioniagncs de Maurellns et de Céret, qui tien- 
nent à celles des Allieras, sont aussi très fertiles: elles 
sont couveries de belles châtaigneraies, donton retire 
du fruit, des douvelles et des cerceaux pour la ton- 
nellerie; de bois de chêne-liégc, de chéne-vert, etc. 
Los noyers, les pommiers cl les cerisiers sont très com- 
muns dans les vallons. Les jardins de Céret produisent 
d'excellentes pèches. On clcvc dans ces contrées des 
troupeaux de brebis, de moulons, des vaches et des 



plies sont gcnéralemenl situées sur les terrains élevés. 
Le plus grand nombre des propriétaires, dans ces com- 
munes comme aux Albéras, cultivent eux-mêmes leurs 
champs. 

L'arbre le plus précieux de ces montagnes, à cause 
de son produit assuré, c'est le cbêne-liége, dont on 
enlève Técorce tous les sept ou huit ans. 

CVLTVRE ET PRODUITS DV VÀLLESPia. 



douce. Les vents y sont moins violents que dans la 
plaine. Lctenduc ite re l>eau pays esi d'euviroo sept 
lieties de long sur cinq <le large. On y voil une plaine 
assez vaste , coupée par de petites rivières et de iiom- 
Lteuz canaux d'ari-os.igc. 

On rccoltc en ahontiance, dans ces <lcnx parties, du 
seigle gc né raie m dit de première qualité, de l'orge, 
de l'avoine, du sarrasin, dos pommes de terre, des 
liaricols, mais peu de froment. Les prairies naturelles 
produisent de Irci bon loin ; on y fait dcnx coupes : 
on rr<olte aussi quelque peu de luzerne. 

I.a (7crdagiic est reiioninicc pour ses chevaux, qni 
ni de la tacc Andaloiisc, puisque les proprié- 
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vement du trèfle est opéré , ce qui a lieu dans le mois 

de juin, on donne à la lerredeux labours qu'on croise 

et l'on iicme les |>ouin>c& de terre et les huiicuis; on 

làil à ces cultures deux tia^atix a la Iicclic durant le 

cours de la végctntion. Dans le mois de srjjlciiibrc, 

on donne à la terre deux antres laboui'S qu'on cioise, 

et avant la fin de scplembic on jciie le scipic sur les 

champs. On sème ordinairement litiit décalitres de 

ce grain par jornal (Ub arcs). On n'emploie qnc dos 

vaches pour lalM>urer et pour (raîjier les cliairottcs. 

Dans les terres de la deuxième classe, on sème l'oigc 

et l'avoine seulement de deux ans en deux ans. 



La Cerilagne possède encore beaucoup d'arbres frui- 
tiers qui sont parsemés dans les pœs. On y voit aussi y 
en assez grand nombre, de petits jardins, qui donnent 
dVxccllents produits potagers. On remarque sur les 
montagnes quelques bois de pins pignons. La plus 
grande partie des propriétaires cultivent leurs terres. 

Cl LTV ME ET PRODilTS DV CAPCIB. 

Le Caprir est un pays très montagneux, très pauvre 
et le plus froid du départcmenl. 11 renferme tine pe- 
tite plaine de trois heures de diamètre. On ny récolte 
que du seigle en petite quantité, de Torge, du sar- 
rasin, de Tavoinc et très peu de pommes de terre. 
Les fourrages y sont très al>ondants. Les prés sonl en 
petite partie à Tarrosage; ils donnent une coupe et 
un bon regain. Les terres sont travaillées avec une 
petite charrue sans vcrsoir, traînée par des vaches. 
On donne aux terres qtialre lahoni^ qu'on croise en 
losange. Le trcflc rong;c ne peut y venir à cause du 
froid; mais on y récohe do gros navets, appelés 
rnvioln , servanl a la nonniinrc des vaches et même 
des liahitaïUs. Oii ne voit dans ce pays d'autres arbres 
foreslicrs (|ne des pins; il est également dépourvu 



soDl proJuils par les troupeaux île brebis, de mou- 
tons el de vaches. 

Les propriétaires cultivent eux-méuies leurs terres. 
Le travail des champs ne dure que trois ou quatre mois, 
la neige couvrant presque tout le pays le restant de 
Tannée. Un grand nombre des habitants du Capcir, 
aussitôt qu'ils ont fini les travaux de leurs terres, et 
que le temps commence a devenir froid, descendent 
(le leurs montagnes avec leurs vaclies et leurs brebis 
Cl vont s établir dans la plaine, où ils achètent des 
fourrages verts pour la nourriture de ces bestiaux. 
Lorsque la belle saison arrive, les vaches et les brebis 
sont vendues, el les habitants du Capcir, après avoir 
vécu tout riiiver avec le produit du lait de leurs va- 
ches, regagnent leurs montagnes pour recommencer 
les ti-avaux agricoles et veiller à lentrelicn des bes- 
tiaux qu'ils veulent conduire dans la plaine Thivcr 
suivant. 

CULTURE ET PRODVITS DES MONTAGSES DV COypLEST ou COyFLlEST 



soDt semées en luzerne, Tauire tiers Tesl en seigle, et 
Tannée d après on y sème des haricots, du blé, du 
nius, des pommes de terre et même du trèfle incar- 
nai. 11 est à remarquer que dans ce canton on sème 
k la volée le mais el les haricots, et non en ligne ou 
en sillons, comme on le pratique dans tout le reste 
du département. On trouve encore dans ces monta- 
gnes beaucoup d'arbres fruitiers, tels que pommiers, 
noyers, châtaigniers, quelques petits bois de pins 
pignons, et en tirant du côte de Mont-Louis, des bois 
de sapins. 
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malgré sa triple cnrcinte île remparls, de bastions, ne 
pouvait pas suffire à la foule qui l'envahissait. La con- 
signe militaire, si rigide dans d'autres circonstances^ 
restait muette pour laisser kchactin le soin de prendre 
et de choisir sa place Un seul bastion se trouvait ex- 
cepte; et ce bastion, armé, cette fois, de fortes lunettes 
de rObscrvatoire de Paris, était celui où se trouvait 
M. Arago avec ses collaborateurs <. 

L'anxiété fut grande parmi ce concours de monde 
de tous les rangs, de tous les âges, lorsqu^à l'heure in- 
diquée, à la minute déterminée, à Toscillation de la 
seconde, le soleil, se dessinant sur un horizon sans 
nuages, se couvrit d'un voile obscur. Une exclamation 
fréncii(|ue, instantanée, partit de tous les points, et 
salua le secrétaire perpétuel de Yjicadémic des Sciences 
des cris, mille fois répétés, de ViK^e Àrago! Tel fut 
rhomniage rendu aux savants astronomes réunis, en 
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Orientales , habituée a la liicDvcillance loiitc parlicn- 
lière de M. Ârago, le pria de vouloir bien présider 
une séance publique, et de satisfaire , ainsi, le désir 
quW avait de Tentendre. M. Arago s'empressa de dé- 
clarer qu il se ferait un vrai plaisir d'assister à la séance; 

MAIS QUE S^lL DEVAIT DIRE QUELQUE CHOSE , CC UC Serait 

qu'après les lectures fixées par Tordre du jour. 

A peine cette nouvelle fut-elle connue, que la com- 
mission de la Société se trouva forcée de limiter le 
nombre de billets d entrée à Texiguiié de la salle du 
Musée. 

Un banquet offert à M. Arago et a MAI. Laugier, 
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cligcs tin ronrs ircislronomie qu'il professe 2i TOLser* 
valoirc de Paris, en intéressanl île plus en plus son 
auiliioirc par ces aperçus qui porteul avec eux la 
convicitou, par ce irail aaecdolique qu'il possède au 
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Cesl en séance que M. Arago prit nnc feuille de 
papier pour se fixer sur ce qu'il voulait dire;-— plti- 
sieurs faiis nouveaux pour les arts, les sciences, se 
trouvaient enchâssés dans sa causerie sublime... Qui 
pouvait donc présenter ce compte-rendu sans avoir 
recueilli des notes exactes, sans être, en un mot, 
sténographe habile? 

Nous fûmes étonné du silence que gardèrent la 
presse locale et les hommes spéciaux qui assistaient 
à celte solennité. 

Confiant alors dans nos souvenirs , nous cher- 
châmes à réunir, du moins, quelques fragments de 
ce que nous avions entendu et qui nous avait si vive- 
ment impressionné. Ces notes furent communiquées 
à un petit nombre d amis. L'amitié fut plus qu'indis- 
crète ; et notre petit manuscrit vola de main en main 
jusqu'au bureau du président de la Société, pour être 
déposé aux archives. La nouvelle conmiission ayant 
jugé convenable de publier ce que notre mémoire 
nous avait permis de recueillir, nous ne nous y som^ 
mes point opposé. C'est ce document que nous livrons 
aujourd'hui , moins pour la réputation européenne de 
notre illustre président honoraire, que pour offrir un 
témoignapie de reconnaissance ù riiomnic supérieur, 
qui n'a pas dédaijrné de concourir a la formation de la 
Socictc des Pyrciiccs'Ort'cutalcs cl de parlicipcr a ses 



(( Messieurs, 

a Je vais faire passer succinctement sous vos yeux , 
diverses questions qui excitent en ce moment un în- 
tcrct général; mais je ne dois pas négliger de vous dire 
d abord quelques mots au sujet de Téclipse. 

«Une éclipse de soleil n a pas pour les astronomes 
l'importance que le vulgaire y attache , car nous avons 
une foule de moyens qui nous permettent journelle- 
ment de vérifier les gi^andes questions relatives à la 
lune. Ainsi, par exemple, Ton voulait savoir si la lune 
était habitée: par conséquent, s'il y avait une atmos- 
phère. Eh bien! Tastronomie arrive à la connaissance 
du problème, par une foule de phénomènes qu'elle 
ol)serve tons les jours. Non, la lune n'a pas d'atmos- 
phère; car, si elle en avait une, il y aurait des c^s 
ou l'crlal de sa lumière serait modifié par des amas 
de nuages; or, dans toutes les cireonsiances où Icclat 
de notre atinospbère nous a permis de voir la lune, 
nous n'avons jamais remarque que la pnreié de son 
érlal ail varié : son dis(|ne nous a toujours paru par- 
faileincnt nei. lAiais examinons si la lune n'aurait pas 
une almospbère toujours pure. A ce sujet, je dois vous 
dire que les éclipses ne sont pas rares pour les astro- 
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snivrail forcémenl une ligne courbe qui diminuerait 
la durée calculée de réclipse, en |>ermetlant au rayon 
lumineux d'arriver à notre œil, soit lorsque Tétoile se- 
rait dé)li derrière la lune, soit avant que les deux astres 
fussent séparés. Dans aucun cas, on n'a trouvé qu'il y 
eût la moindre diflërence entre les résultats du calcul 
et ceux de Tobservalion. 

(^ On a calculé la distance du soleil à la terre, et 
Ion sait que, du centre de cet astre à notre planète, 
il y a trente-six millions de lieues. Il serait trop long 
de vous expliquer comment on est parvenu à ce ré- 
sultat; mais c'est une opération très simple, une vé- 
ritable opération cadastrale, que tous les élcvesquise 
destinent à Fécole polylecbnique peuvent concevoir 



i»l cni«iir 



arriver jus-juànous, est ite dix années. De sorte que, 
si celte éioilc vt^nait à éiic insianianément anéantie, 
nous )a verrions dix ans après qu'elle se serait c teinte. 
II y n (les cloiles danslai'oiV lactée, dans cette traînée 
l>lanclie (|non appelle clirz nous, an tant que mes sou- 
venirs Sdiil iidèles, k Lhanin de Saint-Jacques de Corn- 
postcllv , il y a des étoiles, dis-je, dont la lumière met- 
Irail nii million d'années ponr parvenir jusqu'à nous! 
«En examinant le lirniameni, Von y voit une quan- 
tité irmonihialilcdoioilcs. Pour les asironomes, celle 
(|iiaiilile oil prodii^ifik'.o; mais l'oliscrvalcur qui consi- 
drreraii le iij innmcj]! I. r„-il nii , nVn coinpiorait que 
cinq mille, lajulis qno s'il avaii son (eil armé ilun lé- 
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regards: telles que les cioiles 9ei 10<lii Tauican, 55 
llercnle, elc.Quesonlde\cnuslesêlres ([ni lialiitnient 
les mondes qu'éclairaient ces aslirs? évideninirnl ils 
doivent vivre dans la pins» coniplèle oltecnrilé, s'ils ne 
sont point anéantis! 

«Il était donc iniporiant d'cxainiricr si, dans notre 
oleil, il ne se prodnisait pas des allérations iiiii pus- 
sent nons faire craindre nne semldaMe caïastroplie. 
Je dois vous rassurer à cet égard, et vous dire ([ne 
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îusqirà prcscnl on n'y a pas découverl de modifica- 
tion sensible. 

«Je regrcue que, pendant réclipse que nous avons 
observée, certaines altérations du soleil ne se soient 
pas reproduites. Ainsi , les taches qu'on y avait re- 
marquées y avaient complètement disparu , et il 
n'en restait aucune trace. A ce sujet, je vous dirai 
tpi^on avait long-temps discuté pour savoir quelle 
était la nature du soleil. Ce n'est que depuis peu qu'on 
a découvert que cet astre n'était ixîsplendissanl que 
par son atmosphère, et que le corps lui-même du 
soleil était noir et obscur, tout comme notre planète. 
On a cherché h savoir par quel phénomène les choses 
se passaient ainsi; mais on n'a pu rien découvrir jus* 
qu'à ce jour. Est-ce un orage perpétuel? est-ce un des 
cfTetsmagnéiiqnesPSupposezqMe, sur la terre, un orage 
couvrît noire atmosphère dans toute son étendue: un 
habitant de la lune verrait notre planète aussi resplen- 
dissante que le soleil; à travers les éclairs, il verrait 
le globe opaque et obscur de la teri-e. Ce même phé- 
nomène pourrait avoir lieu, si notre almospbère était 
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Je n^ai pas besoin de vous dire que le médecin fni 
acquit lé. 

«Je vous ai dit que les rayons lumineux se mou* 
vaient avec une vitesse de soixanie-dix-sept mille 
lieues par seconde; et cependant leur ténuité est 
plus grande encore que leur mobilité, car il en passe 
des milliards à Iraversle trou d*une aiguille, sansqu'ils 

soient influencés les uns par lesautres^sansqu'ils soient 

1' ' j 1 



voyez deux images de ce corps el deux images de cou- 
leur difTéietiie. Si\onsexamiiiCE un corps li(|iiîde, en 
incaadescence, vous voyez encore deux images diver- 
sement colorées. Mais si vous observez, dans une di- 
rection quelconque, un gaz incandescent, (cl que le 
gazqnisen à 1 éclairage, alors, ton le coloration dispa- 
railel la flamme couservcsa couleur naturel le. A l'aide 
deoct instruniciil, on est pnrvcnnà rcconnaiireque le 
soleil était un corps [gazeux à sa surface lumineuse, 
car, si rotte surface était solide ou liquide, ou la ver- 
rail douLIenieni cnlorcc. Voilà donc un petit instru- 
ment Liien siiiq>le el peu compliqué, qui a Util faire 



parcouru iloë rhciniiis égaux , ces rayons conscrveiil 
leur rayon i^rimilif ; mais toutes les fois que deux 
rayons se rencontrcnl en un point, après avoir par- 
couru (les distances inégales, la lumière primilive 
csi modifiée au poinl d'interjection; et vous obtenez 
alors du rou|;e, du bleu, du violet , etc. , ou même 
une obscurité complète , selon les diflérences des 
chemins parcourus el la nature de la source lumi- 
neuse employée dans I expérience. 



sous peu, résoudre la question par une expérience 
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sous peu, résoudre la question par une expérience 






appréciable, cl d an tant plus grande, que la vitesse du 
miroir sera pins considérable. Pour que rexpérience 
fût possible, cette vitesse devrait être au moins de trois 
mille tours par seconde. Au premier abord , le pro- 
blème mécanique paraîtrait insoluble: je suis lieu- 
reux de pouvoir vous annoncer qu'un artis;c français, 
M. Brégucl, la résolu. L^apparcil, dont je viens de 
vousentrclenir,estencemonient5 peu-prcs terminé.» 



M. Arago a longuement parlé encore sur des sujets 
que noire mémoire ne nous a pas permis de retenir. 
Aussi, c'csi avec le plus grand regret que nous nous 
voyons obligé de rapporter le simple sommaire de 
toutes les questions qu'il a iraiiées, et dont nous avons 
pu recueillir Toriginal dressé de sa main Nous en don- 
nons \efac'similc. 

DU GENBE GLOISONNAIBE {Septaria, Lamark) 



rencontré, niéié cl confondu avec les coquilles les 
plus communes aujourd'hui dans la Méditerranée, 
il suffit pour le protiver de ciier les Venus virgincay 
decussata^ le CardiumedulCy le Ccrithium 2fulgatumj le 
Solen vagina ei la Mactra stultorum. Aussi, nous ne 
saurions considérer les cloisonnairos du bassin du 
Carénage, comme fossiles ni comme humatiles. Elles 
appartiennent lout-a-fait à notre époque, malgré tout 
ce qui a été avancé lors de leur découverte, pendant 
les travaux du port., Ces mollusques viven*,en effet, 
dans le sein de la Méditerranée, et près drs côtes du 
Midi de la France. Ce genre est loin d'être le seul 
qui s y trouve, quoique Ton ait suppose qu'il appar- 
tenait h toute autre mer et à des reliions trèsdiffé- 



point se replier sur eux-mêmes, suffit , dinsla plupart 
des cas, pour lesfuire tlislingnerde ceux dcsserpiiles. 
Il est encore un autre raraclère (|ui aitlc à les recon- 
naître : c'est que leurs tubes, gcnéialeiiienl hiinplt 
et dirigés en lignes droites , ne soiil jamais asB'oR'éii 
ni réunis en faisceaux comme ceux ileasorpnles Ainsi 
lions avons rapporté aux sorputes cl ncmauxcloiso 
naires, des tiihes fort larges i|uc Ion iioiuc dans I 
terrains marins snpéiionrs des ryicriccs-Oricuialr 
parce que ces Inlies u"oiit point de donblc cloison 
sont repliés sur on\-m^mes en véiiialilo spirale. 



ï 
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manière complète, nous nous aiderons des diverses 
partifiilarités propres ^le faire avec assez d'esactitnde, 
pour être à-peu-prcs certain de leur détermination. 

Les rloi:onnaîrc5se(1isiinguent, avons nous dit, par 
des liilips allonges, prnportionucllcmenl plus élargis 
(|iic ceux (Ic5 serpnles; nous pouvons ajouter que les 
tubes des cloisonnaircs ne soni pas repliés sur eux- 
mêmes comme ceu\ des serpulcâ, et vc earaclèrc est 
lelleuieiu constant qu'il nous païaîl décisif. It en esl 
cependant un autre qui n'esl pas moins certain: c'est 
celui qui se rallaclie au s cloisons inlérif tires, dont sont 
munis les tubes des septtirîa, cloisons dont on ne voit 
aucun vcsiige dans ceux des scipulcs. 

En résumé , on pourrait assigner aux tnbcs des 



dans celle priie, tandis que dans le reste du tube, 
ces lames sont tellement collées, quon ne les rend 
aensibles que par une section artistement ménagée. 
En outre, ces tubes sont munis, vers leur partie an- 
térieure, ainsi que dans divers points de leur étendue, 
de cloisons voûtées, la plupart incomplètes et d'une 
épaisseur fort inégale. 
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Nous avons reçu d'Italie des tubes allongés Ibrtnés 
par deux lames i)isiinctes, quoique inliniéiiienl acco- 
lées l'une à l'autre, qui nous paraissent devoir élre 
rajipnrlés aux rloisonnaircs, parsuiie tlecc caractère 
CI (le leur (lireelion flroîic. Ces tulics cylinilriques 
iioii^ ont élé ailiTSsPs île l'arme par M. le professeur 
.ïaii, sous le nom (l(! ferpn'a prolai.ut de l-amark cl 
Iliocehi. Quoique ces iiilies soient privés de cloisons, 
celte dénonii nation ne peut leur convenir, Icnrslruc- 
Inrc étant la nicnic qne celle des sepiaria. !\oiis on 
f'eions même une espèce distincte et particulière que 



Le iliamèirc irausversal de celte espèce varie entre 
0"»OOyàO'»OI7. 

Nous avons également rencontré cette cloisonnaire 
dans les marnes argilo-salileuses de Millas et de Né- 
iiack, près Perpignan (Pyrénées-Orientales V. de sorte 
qu^elle se trouve à la fois au pied des Albéras et des 
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ceux (lui se monlrenl au pied des Alpes, el qui four- 
nissent , comme les noires, des coquilles médilerra- 
nécnnes, pour ne pas le supposer. 

Le genre cloisonnaire n'esi donc pas borné \k TOcéan 
des Grandes- Indes, puisqu'on le irouve également 
dans la AJcdiierranée, caché dans les sables. Celle sla- 
lion a probablemenl empêché de ly apercevoir eldc 
ly observer. 

Ce genre se nionlro de même dans les dépols su- 
perficiels des lerrainslerilaires marins; probablement, 
les espères qui en fonl paille caraclérisenl ce genre de 
lorrain, qui offre des espèces en général différentes 
de celles que Ton renconire dans les terrains marins 
iiifcricnrs de la même période tertiaire. Si un seul 
observaieui* a soutenu le contraire, c'est que, loin de 
comparer les espèces entr'elles, il s'est Ivorné à com- 
parer les genres cnir'cux : ce mode de rapprochement 
ne peut amener qu'à des conséquences erronées et 
auircs que celles qiion obiienl, lorsqu'on suit la mar- 
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Cette (lifTérence est plussensiblejorsqnon compare 
sons ce iwinl de vue des terrains d'âges plus anciens. 
Ainsi, pour nous en tenir aux terrains icriiaircs, le 
nombre de leurs analogues est infiniment plus grand 
dans les couches les plus supérieures, et par consé- 
quônl les plus récentes, que dans les plus inférieures 
ou les plus anciennes. 

Il en est encore de même, lorsqu'on étudie simul- 
tanémenl rcnscnible des coquilles Ibssilcset des autres 
produits marins des bassins méditerranéens et océani- 
ques. On reconnaît , par un examen détaillé des faits, 
que les premiers de ces bassins ont une proportion plus 
fortedVspccesanaloguesaccllcs(|ui vivent encorf^que 
les seconds. Ainsi, d'après leurs caractères zoologiques, 
les couches marines tertiaires des bassins méditerra- 
néens semblent avoir été déposées postérieurement à 
celles des bassins océaniques. Aussi ces derniers re- 
cèlent ils plus d'espèces de coquilles dilTérenics de 
celles qui vivent maintenant, que les races des bassins 
méditerranéens, dont les rapports avec les espèces ac- 

11 .1 - n . .1 ' • I . . 



exhaussé. Celte cirronsiaocc est surlout frappaoïe CD 
France, parliculièrement pour les vallées de la Seine 
et «le la Loire, ainsi que pour celle du Rliône qui se 
ralta'^hc niix iiassins iiiétlîlcrranccns. Aussi, les ter- 
rains marins loiliairos s'ctcntlcul à de plus grandes 
disiancrs tics mers aciiicllcs dans res vallées où eïis- 
icnt des ronrs dran considérables, «nie dans les par- 
liesoù îrsol soroiidaiio, Ijcauionp plus csliailSaé, n'a 
pas pcriuis niix faux >lo se mainlcnir ot de séjourner. 
Ces «iisiinriions ont hi (iliis grainlc importance |>our 
se former une iiléc jn^lc ci précise de la varicié ei 
dn modo ilc dislritmiion des terrains tcriiaires, ei en 
général de tons les iti<|iûis «le sédiments marins. 
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Les grandes vallées, clans lesquelles des cours d eau 
considérables sont établis^ sont aussi des points géné- 
ralement plus bas qtie les surfaces dont elles sont en- 
tourées. Par cela même, elles ont permis «aux eaux 
des mers d'y séjourner plus long-temps qu'ailleurs. 
Aussi, les formations tertiaires marines s y avancent 
beaucoup plus; elles s'y démontrent donc à plus 
grandes dislances de rOcéan, ou des mers intérieures 
qui communiquent avec lui. 



DE QUELQUES VALLÉES DU DÉPARTEMENT DES P\RÉ?(ÉES-0R1E\TALES, 

SVm DV CATALOGVE DES QUARASTE-TROIS PttE^HÈRES 

FAMILLES yATVRELLES DES PLANTES 

ODSERVÉES DANS CETTE CONTRÉE , 

par Ma COHVAMTOf doctmr-in^drrin , «lirrrtrtir du Oabin< t 
d'ItUtoirc Dstnrellc de la villr de Perpignan. 



«maritimes, usuelles, alpines et CTOliques, acclima- 
cciees. Llierhier, que Ion voyail antrefbîs au cabinet 
«(rhistoirc nalurcllc, h Perpignan, en renferlnail plus 
(ule trois mille, recueillies dans ce département, et 
«dont plusieurs lui sont particulières.)! 

C'est là une vérité bien démontrée. L'abondance des 
plantes, qui croissent sur le sol du département des 
Pyrénées-Orientales,attire les savants de tons les pays; 
et, lorsqu'ils parcourent nos vallées, ils sont étonnés 
du grand nombre et de la variété des espèces qu'ils y 
rencontrent. 

La*Soc£V/carendn un grand service au département, 
en s'occupant d'une manière fériouse à rétablir l'an- 
cien lierbier. Relégué depuis long-temps, sans aucun 
soin, dans des armoires que riiumiditc avait envahies, 
cet herbier était loul-à-fait détérioré. Depuis la Révo- 
lution, jusqua nos jours, on ne s'en était nullement 
occupé. Celte collection, outre les plantes du dé- 
partement, possédait un grand nombre dVchanlillons 
donnes par des savants du plus haut mérite ^ 
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C'est dans le but d'arriver plus prompiement à Tor- 
ganisatioQ de Therbier , qnc nous vous avions proposé 
crachetcr la collection d'un botaniste du département^ 
qui était très nombreuse. 

Autorisé par vous k conduire cette affaire à fin, nous 
l'avions traitée ; et il ne s'agissait plus que de la classer 
et d'ajouter k cbaquc échantillon les notes qui carac- 
térisent l'habitation, la floraison et les autres particu- 
larités essentielles à un herbier bien conditionné; mais 
la raort, qui ne respecte rien, vint mettre des entraves 
2i l'exécution de ce projet. Cor/rr avait négliî^c de noter 
ses échantillons : ils n'étaient classes que dans sa téie. 
Nous ne doutons pas que, sons révèncmcnt malheu- 
reux qui Ta enlevé, il n'eût scrupulcuscmeiii rempli 
les conditions que nous avions verbalemcni siipulccs*. 
Déçu de cet espoir, nous nous sommes décidé à re- 
prendre les herborisations cl a parcourir, dans tous les 
sens, les diverses vallées du départcmcnl*, nous avons 
fait d'abondantes récolles, avec lesquelles l'herbier a 



Le second, toujours ilévotié lorsqu'il s'agii de scien- 
ces 3, nous a aussi donné deux fascicules de plantes du 
Mord, qu'il avait recollées lorsqu'il fesait ses éludes 
à Paris, ainsi que cinq livraisons des Mousses delà 
Noniiaiitik et des cm-îroiis de Paris, publiées par Mon- 
sieur Adolphe de lîrcvisson. 

Avec de iclsélénieuis, il noiisaétc facile de réiablir 
bieiilôl l'herbier, qui s'est aujourd'hui considérable- 
ment augmenté. 



Il étûil raiionnci que la coniréc la plus riche de la 
Francc,enbolanique,porlâi les hommes qui s'occupent 
de sciences à explorer noire dépariemenl avec soin^. 
Sans remonter à une époque reculée, nous voyons dans 
nos conleniporains plusieui*s personnes qui onl fait 
de la hoianique leur occupation sérieuse "^j cl qui ont 



hier de la ville, ciaieni dus au second naturalistei. 
Nul doule que si on avait véiinî toutes les obser- 
vations d^s hommes qui se sont occupés de boi an ique, 
pouv faire connaître les richesses de nos conlrées, nous 
pourrions aujourd'hui avoir un iravail complet, tandis 
que nous n'avons que des faits cpars, dissoiiiinés dans 
plusieurs ouvrages; cl, sous ce rapport, le catalogue 
de M. licniliani csl re qu'il y a de plus complet en 
celle matière. Il faut, il est \rai, des explorations 
successives cl à di\erses époi|ucs de l'annce, pour 
arriver à des rcsulials avantasrus, taudis que les 
botanistes, qui vieil neiil visiter nos vallées, ne font que 
passer: leur séjour ne se prolonge pas assez |ionr pou- 
voir connaître dans une saison loiiie notre IJGre*. 
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d*aprèsun ordre clablî, nous paraît plus avantageuse 
ei beaucoup plus ralionnelle. 

celle branche si iliffirile de In sriiMice , ne IdiiK lieii s désirer. 11 a pavp ion 
Iriliul s notre colleFlion en Taiwiit deD de bnn nombre d'ri'banlIllDn» du 
planlL-s rares. La tMIc avail déjà reçu, pour Ira rollei-liom de ion Mitsriiin, 
une quanliU cnnsidérntile de nplîles des .\iilillc!, qiip nous devons aui ro- 
tbprcboï de «on lil« arnc , eliinirijien de b iiiariiii> mililairc. 

' M. Cclson, rapitainr au G'"" néijlmeiit d'iiir»iilcric- d.' iifine , boUniii'lc 
dnnl la inodi'Slie éj;alc les latents, a birn lUiilu aussi |)aïi'r son Inljiit .1 
rberbii-rdc la ville. Non eenlemenl il in'ii aidù de seseonspil'' pour liM'Iiiiii- 
{^emenl à opérer, mais encore il m'a diimié une [[raiiile niionlil.' dVrliiiii- 
lilliuis de plantes rares, <iue su-» bi-rboritiiliona pmlniif;é.'s dans rertaiiies 
contrrti dn département, rataiciil mis à mt'me de nVoller. 



ûu yiriir, àFùiie , mixBoii dt BauclutUte il tt Stltaniii. 
Ce fui le 19 juin, qu'accompngné d'un guide, nous 
nous rendîmes h Sainl-PauI-de-FcnouilIet, afin de bien 
explorer ses environs, si riches en belles planics, et 
recueillir, en même temps, les insectes cl les mollus- 
ques du pays. En passant îi yotrc-Dunic-tlc-Pcnn, nous 
y fîmes une halle de quelques heures, pour y récoller 
les espèces propres à celle locaUic. ^ous longeâmes 
l'Agli jusqu'au-dcli du village, |X)ur prendre, dans 
les roches seliisicuscs qui hordenl celle rivière, Vati- 
thillis-cyrisotth-s j cl i{iicl(|iies aiiiros plauirs (jui crois- 
sent de prélërcncc dniis rot eiidroil ; puis tious uioti- 
làntes k Tcrmilage, pour y rcnicillir aussi les plantes 



min scrpenletrabôrd à travers les champs ei les vignes, 
échelonnées sur un coleau schisteux. A une demi 
lieue de Sl.-Paul commence la montagne, qui est d'un 
aspect aride, comme le sont ordinairement toutes les 
montagnes calcaires. Le sol , sur lequel on marche, est 
une roche absolument nue; une grille en fer indique 
et ferme l'entrée du site, où se trouve lermitage de 
St.'Antoine-dc'Galamus ; c'est aussitôt après avoir dé- 
passé celte barrière, que vous attend une surprise des 
plus agréables. 

Il esi ditlicile de se faire une idée de la beauté pit- 
toresque de ce site. C'est une nature imposante et 
sauvage qui vous entoure : des roches taillées à pic, 
d'une hauteur prodigieuse; des montagnes déchirées, 
que le pied de l'homme ne saurait gravir; dans les fen- 
tes des rochers, cl comme suspendus sur vos tcics, 
croissent quelques frêles arbustes, au feuillage ra- 
bougri et sombre; au pied de la montagne, TAgli roule 
ses eaux avec fracas, sur son lit hérissé de rochers; 
l'aspect de ce lieu sauvage fait éprouver a Tame un 
sentiment difficile à dépeindre ; et c'est dans celte es- 
pèce d'entonnoir , que se trouve le délicieux vallon de 
Saint-Aiitoinc'de'G nlawus , 



1 
1. 

nique; CI tous les naliiralisies, qui visitent le clcpar- 
lemcnt, ne manquent point àe faire un pèlerinage à 
Sain l-Autoinc-dc- G a lamits . 

Nous fîmes une ample recolle tic plantes; nous tron- 
vâmes aussi quelques insectes cic1csniollus<|iies. Après 
a\oir chassé, ton le \i\ maiîiicc, dans le Lois cl les envi- 
rons, noiisdcjcniiàniosaiiprcsdc la groiip,sin- Icljoril 
(l'une fonlaine qui sVcliappi «lu roc, et doiU l'eau est 
excellente: l'anachoièic ^int nousolïiir un vase pour 
puiser l'eau. Nous visilàiuos la chapelle laillée dans 
le roc; nous fîmes le tour de la uiontajiiie; nous la 
suivîmes jusqu'à la Carliassc -^ et nous dcscciulimes 
l>ar les prairies, pour revenir àSt.-l'anl préparer nos 
piailles, et uielire toui eu ordre pour le lemlemaiu. 
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de Borde de Madame^ pour gravir et traverser la mon- 
tagne qui nous séparait de Fosse. La côle est fort ra- 
pide, le chemin , en labyrinthe, mauvais el mal tracé. 
Calcaire dans toute son étendue , cette montagne n of- 
fre pas grand'chose au botaniste : des buis fort épais 
la couvrent; arrivés au sommet , nous aperçûmes une 
belle plaine, bornée, au midi, par des montagnes l)oi- 
sées: de là nous prîmes la direction de Fosse, village 
situé dans la plaine, entouré de terres cultivées el de 



compose facilement, fournit au châtaignier tous les 
cléments d'une végéiaiinn vigoureuse; ei si les pro- 
priétaires (le Rabotiiilel s'adonnaient à la culiiire de 
fci ai lire, sons peu, leurs revenus seraient quintuplés. 
En général , les vallées de nos montagnes secondaires 
ne sont pas assez, boisées. Il est rcriain que les pro- 
priél aires tircraioiil un incîlloiir parti de Icnrs terres, 
s'ils se livraient aux piarilatioiis; seulement, il faudrait 
elioisir les essences ([lù conviendraient le mieuï à la 
nature du sol. 

Le 2^, nous partîmes de lîahouillel; nous iravcr- 
s'uncs diverses praiiics, et nous côtoyànics une partie 
du liois de lîouciicville, en nous diripcaiil vers le Pin 

Llotlln. Nous arriv'imrs J. Sr.iiilr.rnln,..!,^ 1.^,..^^.. nù 
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et celles qui enlourcnl la niéialrîe d^Ozicrcs ^ peu dis- 
tante de âa/v^az/èrejclemanclenl une herborisalion par- 
ticulière; il faut visiter le Planai de tJ bat ^ et suivre 
le ruisseau qui descend de la montagne qu'on appelle 
la Groseille; la Boulzanc^ rivière qui prend sa source 
dans la forêt, et dont les rives fournissent quelques 
bonnes plantes, mérilc d'être parcourue alieniive- 
nient. Après avoir exploré tous les environs, on s'a- 
chemine vers la Jassa^^ du Planai de VÀbnt^ où Ton 
peut coucher. Le lendemain, on parcourt le Coll de 
Jau cl le Cal/au de Mossct y où d'abondantes prairies 
fournissent de très bonnes plantes, et on peut des- 
cendre par Mosset à Prades. 

EXPLOliATIOy de la Trencada (CÀmbuHa, près MUefranche : Casiell , Sainl- 
Martin-dU'Canigô , revers septentrional, Font-de-la-Cunque y vallte de Cadi , 
La Llapudèra el versants de Pi. 

Sur la gauche de la route royale qui conduit de 
Prades a Mont-Louis, entre le village de Ria et Ville- 
franche, on trouve une montagne calcaire qui porte 
le nom de Trencada d'Jwbulla. Cette localité est 
précieuse pour le naturaliste; elle doit cire visitée 
de bonne heure : le soleil y darde avec force et la 
végétation y est très active. Dès les picmiers jours du 
printemps, quebiucs plantes y sont déjà en fleur; et 
si on retarde de vi.silcr cette riche coiiircc, on est 
privé de cjuelqncs bonnes espères, (|ui y sont parti- 
culières : clic mérilc donc d'clrc explorée dans le 



bonnes espèces à récoller, teMes que : alyssuin Itatimi- 
JbUunij aclnUca chamcBmelifolia , adonis œstivalis, cam- 
paiiula pcrcissifuUa, Var. ceUicibus hispidis , cam. specio- 
sa , liiiiodoruin ahortivuin ^ cchinaria capîtala, etc. 

Le 5, lions dirigeâmes nos pas versCasielI, près 
Vcincl-les-Bains, cl nous explorâmes les alentours de 
relie loralité. Nous visilûmos la gorge de St.-Marthi' 
tlc-Caiii^iJ. Un rotojaiil la rivière, nous avons trouve 
ilaiis celle localiio (pour la première fois) Vhdix dcs- 
iiiuii/iiiziij iiièlcc à la pyrciiaïca, bonne espèce, qui 
n'avaii élé irou\ec, jnsqu'iei, quaux environs de 
]Yol,r-D,i,iic-d,i-C(isU-ll, aux Allieras, près Sorèdc. 

I.c 0, apiès avoir préparé, à Caslcll, loul ce qui 



oscaiiieiis , pentadactitis , carcx pYi'eimïca , etc. 

Arrivé aux CfoLt, on a (levoiil soi les trois pics 
principaux thi Canigo. Quelques curieux uionieut ù 
celui (lu milieu, qui est le plus élevé. 

C'est «le ce point que se lait rasceiisioii. Le na- 
lurallslc qui uc veut pas perdre de temps, et qui 

ce .iii'ilaonl, .■( «mil Ircs ulTiil.l.'»; iiijl|îir ™l«, il ïsl Imi. ,U' ■..■ |..i. -o I. ,-r 

su ji-pi>urvii ,rL la nTnmiiiniiiUtlciiKiiii-jf fais doit Oln'MrUli'ini'iit'iliMii.T. 
' On npiM'tIf r.lKli rfo Crmijri. i|iii-li|Ufs jiflil™ inarwi ilVaii ipiî *■■ (riiii>.-iil 
il rciln'mitédv la mllw ili'';«i/i. Klifs Biiiil rciriiiw-s piir lu fniiti' iti'-- iifi|;i<, 
i|iii bïjoiirnciil liiulï raniiïu iliTripre Iw Ir.iis |iica |>riLi>-i|iaii^ «lii ':njjyi;.i. 



car lame n'csi pas satisfaite; on se trouve ilans une 
sorte (l'isolnuent f|ni donne une impatience diflicile 
à tlépeiutlre, cl il vous tarde d'en sortir'. 

' Rn ISI9, j'oT.iis ilpjii parrouni qiidqiica ïnllws Je Ctnigô; quelquci 
nmis vmiliircl inQrcampcncr p.mr visiUr la Wlc ,,ill™ iv Vcriipl, SL- 
ltliirliii-(li--':aiii^, et riiiv riisn-nsinn au jiir prinri|iat. t.; 9 noAt fut \e jour 
•lu ili'ii.'irl ; l'iDpi'ès {ivuir |iiii'niiiru Vrriii-1 tlsn ihcritu-!, Ir lt>, iiniisalldiiii^ 
roudiiT il lu JasiadeCaili, ItHI. IjiiU (Jroii ) , lli'm''/p( , Maunii (Mrnli'), 
TiTiit, Siir.ls, le clnpU'iir RiTJiTaii , clo S«rJiii]'a, r.uinniU, de Villrfraiichp, 
.k'iix h..iiiii.r<, ait-r ilrs iiuitrl» )H>rkiTil nos liatïU'*^. •>' ■'* li"''l<'- ■'>' <■< <!'-' 
gjniiid riiiiliii, nous i:\iviLldiiira l'a^rctigion par l<' vtTsaiil nitriilioiiat <Ii' Cadi ; 

•\m .h>iiiiiir loiilrs les iiiiitila|;ii.'a Jr la i-nnlr.'T , .-l iltml le somiii.'l , roiiï.-rl 
<\v iii'liii' tiu.' |;iamli. |i:,rll.' .!,■ I\iimuv . w till r.-iiiiii<|mT â uni' trii grande 
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Après avoir explore tous les environs de la belle 
localité de Cadi^ on descend une gorge qui porie le 
nom de Pas de Cadi^ et un vallon charmant, le Collet 
Bert^ qtii conduit à la rivière de la Llapudcra. Elle 
coule, à travers des rochers, dans une gorge étroite 
et très resserrée en divers endroits. Après trois quarts 
d'heure, on arrive dans un vallon qui s'élargit à me- 
sure que Ion avance. Au milieu de ce vaste vallon, 



• dnnl un iuen peiii nombre paraii«n iToir ifnie loo ucenaioD; c*r, eclia 

• ■iioiilD|;iii:, di's long-lempl ruincuH!, et qui toucbe Icsplaina, esl inojn* 
a connue i|uc la pluparl des pics inicrîcurt. Noui en fituies surprit , lort- 
I qu'aunt lail ili'S i|ursCïoiis à des jjrns du pavs, ie raii[{S niriiie divcn, lout 

• nous parurent reganlcr le Canigà comini- un Uéwrt îiialiurdable , oii il oa 
st passo i|ue lies phénninéiiFS «(raoniliiaireB i'( nilonUiUli-s; en un mol, 

• ils nous en ennti'reiit des fjbles , ijiii pmnT^iii-ul leur i|,'uarance lolale dei 

(À'Iiii i[iii nurn lu cul ouvruye eroii'j i|hc li>s Riiti«>illiinniiis sont enHirs 
arrî<-ri''s de déni si if L'a , qu'ils eroleiilâ riiistoin- des rvvenaiils et aux rnnle« 
absurdes des leni]» de riijncirjuee el i)c h snpiTsIilion. lUssurei-Tiius , 
SI. Uiausenque , le Coulai csl vu el ïisïlé tonc les dus par les jjens du («;», 
et |~ir li'S rlriinuers qu'ils y conduisent dans des parties du plaisir; rcrtes, 
on a loiiJDiirs des dini.ullés à vaincre qnaiid nn s'élève s -J,7iio mclr», mais 
ni les ififiirtH's , ni les noiiiic-milaiiitt , n'en i|Kili eut pji im'pne les damei 
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ncnl s'y jclcri. Non loin de lacaLanc, se ironvc un 
las de pierres; c'esl là que nous avons pris la belle 
variété de Vhelix arbustorum (hélice porpliire), qu'on 
a fail connaître sous le nom àlielix Xatartii. Cet cndroi t 
nous a fourni quelques bonnes espères de carabiqncs ^ 
ainsi que le beau carabus punclato auratus. 

Pour quitter la lAapudcra et explorer les versants 
opposés, il faut suivre le ravin de la butie ([ui est au 
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1101 (1 ; à mi-côle se Irouve une Conque * , on large pla- 
teau, ahriiée ilu nord, où viennenl coucher les Irou- 
peaux pendant Télé; Tabondance du fumier y fait 
croître le chcnopodium bonus cnricus (Sarrous). Le» 
petiies espèces de carabiques y al)ondent, ainsi que 
quel(jucst7ï/7iZ»e^ de bonne qualité. En quittant cette 
Conque y on gravit la cote, qui devient un peu diflicile 
au fur ei à mesure que Ton approche du sommet; on 

et en (HubliMani des réservoirs sur les principaux points des Pyrénées , en 
donnant aux euu\, qu'ils contiendront, une bonne direction , le département 
tirera de ce moyen de fécondation tout le parti possible et ajjrandira ainsi ses 
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dePalanas; non loin (le làcst une fonlninc dont l'eau 
cfil tlclicieiisc; on y prend un |icii de repos, et dans 
deux heures on est :i Casiell. 

Le lendemain, on se dispose à reniror à Pmdcs; 
et en tassant à Villefranche, on >isile *\c. uouvoau 
la J'reticttda d'ylnihiilla , qu'on no saiirail assez ov- 
plorcr. 



bi||nalr, prre <iiii', pciiiliiiil li-s furies rhulrii 



VOYAGE à la Fonl-dê-Compt , fw Serdifa tt Ftun. — BXnOÈÀTION 
éti valUei dt NokHet , Vrbanya et Conat. 

Le 1 5 juillci i 843 , parti de Perpignan clans la nuit , 
nous nous rend i mes h Serdinya, afin d'être pi us à perlée 
de la Font'de-Comps, Nousfinnes une herborisation dans 
les environs du village ; la plante la plus remarquable 
que cette localité nous a donnée, est le lylimachia ephe^ 
merum : elle croît sur un tertre élevé , arrosé par l'eau 
qui se perd du ruisseau nouvellement construit, el 
qtii féconde une grande partie des terres de celte eom- 
miine. Ce tertre est dans le premier ravin , à droite, 
en soriant du village, après avoir passé le pont , à cent 
pas de la rouir, en monlani; il s'appelle Torrent dcl 
Sait del Cahallcr, Celle plante se trouve encore près 
de la rivière de la Tel, à calé d'nn canal d'arrosage, 
avant d arriver à Serdinya; elle habile aussi, mais 
moins abondante, près d'une fonlaine, à la gauche de 
la route dOlcia a Aioni-Louis, à un quart de lieue 
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Le 17, de grand malin , nous sortîmes de Flassa et 
parcourûmes la montagne, en nous dirigeant toujours 
au nord, vers les sapins qui en couronnent le sommet. 
Un quart de lieue avant d^'y arriver, se trouve, sur la 
gauche, un grand rocher creux, qui porte le nom deL 
Roc del muix : les bestiaux s'y retirent parfois, et leur 
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gicuse, ei sur lequel vil Yatyssum pyrena'icum. Celle 
piaille a cié tellement rerhercliée , qu'on ne se la 
)MOcnre qu'nvec iinr grande difllcullc ; les beaux 
érlianlilluiis qu'on poiirraii avoir sont hors de portée. 
Nous cïplorùincs celle conlréej nous parroiiriimes 
le liac elc J\'ohc(lcs , el toulc la moniai^ne qui est an 
midi de ce viltn;;e, où nous allâmes rourher. 

Le Icudciiiaiii nous ^jï)làu10s loutc la vallée de 
Kobèdes, jusqu'aux éiangs', et [wr le revers opposé 
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nous vînmes coucher à Urbanya. L'exploration ifc 
CCS deux vallées n'a pas compense les peines que 
nous nous élions données en les pareonranl; a la vé- 
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rilCy lin temps pluvieux et froid nous (Il renoncer a 
tenir la campagne, et nous nous acheminâmes vers 
Pradcs, pour revenir à Perpignan dessécher et mettre 
en ordre nos récolles ^ 

VOYAGE en Cerdagne ^ à MmU-louit, à Cambres-d' Ait , â U voilée de U Tei , 
à Font-Romeu , aiijr valléei de Lié , d'Err , d'EjfM, à Notre- Dame^ê-NurU H 
Porlell-de-Carensa. 

Du 21 au 31 juillet nous i»échàmes les planles amas- 
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sëes dans les deux dernières courses, et nous dispo- 
sames tout ce qui était nécessaire pour le voyage en 
Cerdagne, et Texploration des vallées de celle pré- 
cieuse et riclie contrée de notre dcpariemeni. C'est 
vers ce point que le naturaliste doit diriger ses pas; 
les courses au Canigà sont très pénibles et ne com- 
pensent point, par les objets qu'on en rapporte, toute 
la peine qu on s'est donnée ; on y trouve peu d'habi- 
tations, et on est exposé àdes changements de tempé- 
rature tropsubits. D'ailleurs, les plantes ou les insectes 
qu'on y récolte (a peu d'exceptions près) se trouvent 
aussi dans les belles vallées de la Cerclagne, et la se 
rencontrent plus fréquemment des gîtes pour se met- 
tre à l'abri du mauvais temps. 

Le 31 juillet étant le jour que nous avions fixé 
pour partir, le l**" août, à la pointe du jour, nous 
étions à Prades, et à huit heures nous arrivâmes à 
Oléta. Nous prîmes des montures pour transporter 
noseffetsà iMoni-Louis, où nous entrionsasix heures 
du soir, après avoir recueilli, sur la roule, plusieurs 
plantes iniéressantes, îles coléoplèrcs et des lépidop- 
tères ( I.GOO mètres d'clévaiion environ). 

Le 2 août, nous fîmes une visile a St^-Picrrc-dcls- 
Forçats el a la M otadc-Plnncs-St. -Thomas^ où nous cou- 
châmes, après avoir explore lonle la base de la monta- 
gne , ainsi (pic les vallons (jui avoisincnl relie localilc. 
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le Pin eiels Âballancrs^. Nous iravcrsâmes la rivière cl 
gravîmes la moniagne, couverte de sapins tiiagni- 
fu[iics, et qui se iroiivc à dioîie «le la Tet; nous 
allâmes coucher sur le revers opposé , au beau site 
AcFonl-Roriicu. Lcsaleiiiniiis ilc l.i eliapelle nousfour- 
nircnl (|iicl<[iics espères inrcs, ISoiis ilirlgeànics, le 
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lenclcmaiii, nos pas du côté (VOdelIu, cl descendîmes 
sur Bolquéra, en parcourant le plateau de la Perche^ 
cl nous rendant, par la Cabanassa, à Mont-Louis. 

Le 6, nous visitâmes la plaine de la Cerdagne, par 
Sallagosa, Sainte- Léocadic et Bourg-Madame ; nous en 
explorâmes les environs: mais déjà, dans cette plaine, 
les chaleursavaient desséché les plantes. Celle journée 
ne fut pas d'une grande valeur pour la botanique; elle 
avait été pénible; le soleil dardait avec force. Nous 
couchâmes à Bourg-Modamc; nous en visitâmes les 
environs pour y recoller le carobus inclancholicus ^ et 
quelques carabiques intéressants, sur les affluents des 
deux rivières. 

Partis, de grand njaiin, pour Err, nous visiianicssa 
vallée, qui nous fournil quelques bonnes plantes et 
des insectes. Le soir, nous nous dirigeâmes vers L16, 
distant d'une lieue, où nous couchâmes. 

La localité de LKi est digne de fixer raiteniion. Le 
village, adossé a un monticule surmonté d'un vieux 
ch»iteau, est entouré de terres très fertiles, qui, la 
plupart, converlics en prairies, fournissent d'ex- 
cellents pâturages, beaucoup de bonnes jilantes et 
des insectes précieux. On a tout aliribué à la vallée 
d'Eyna, et cepcndaiU, celle d<' L16 est, pour le moins, 
aussi productive. Ces deux vallées sont prcs(|ue pa- 
rallèles : une foile montagne les sépare. Plusieurs 
plantes sont propres à la vallée de Llii, el ne se iroii- 
vcnl point à celle (TEyna, ni dans les anircs. 

r ' 1 f 1 ' . T • ' 1 11'-.:..' 



gravir la montagne, qui est un peu escarpée; dans 
tine heuri^ c( demie, on est arrive au point culminant, 
appelé Coll (fe Crcu. De cet cntiroil , on voit toute la 
plaine (le la Ccrilagne, ainsi que les montagnes de la 
vallée (Ifi Carol cl de Carlite; on prend le chemin à 
gauclie, sur le versant méridional, à travers les liois 
de sapitis, ipii roin'ni.«sc]it quarililé de plantes alpines 
înicies^anies. Les ai lu es y sont clair-srniés, el laissent, 
dans leurs îiiiei vnllcs, de belles pelouses. Les lépi- 
dopièics des régions alpines y sont alioudiuils; on s'a- 
elieniiiic vers la Plrta ou Jnssn lîfii Pnlai 

csl cnlotiiéc de pr.iii'ics uatiitcllc; 



vasti 
plu. 
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.Les 
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son; aussi , les brebis^ les vaches^ \cs juments fonl la plus 
grande licbessc de celle conlrce, qui a un air de vie 
qu'on ne voit pas généralement sur des montagnes 
aussi élevées i ; les insectes y sont abondants , les 
plantes très nombreuses et variées. 

Arrivé à ce point, on a déjà trois heures de mar- 
che •, on peut prendre, en cet endroit, du repos et 
déjeuner à la fontaine : l'eau en est fraîche et limpide. 
Après avoir exploré cette vallée, on monte la colline 
a droite , et on va vers la fontaine de Scgrc : on a une 
lieue de chemin à parcourir; sur la route, qui n'est 
pas très escarpée, on récolte quelques bonnes plantes. 



i 

c 

des masses neigeuses, qu'on trouve le beau carabus py- 
renetts; Y hélice porphyre se logft aussi parmi les grandes 
masses des rocs mouvants qui sonl près des ravins : la 
variélé irouvéc dans celte vallée, est la plus jolie 
<|ue lions ayons mic danslouie la chaîne pyrénéen ne'. 
On lra\crso la vallée cl on monte an pic tk Fincsircllas, 
<|ui esi le pliiscicvc. Il l'aiil gravir nnccùlc 1res rude, 
lietulani une lieurc cl demie, pour en aticiudre le 
ùoniuiet : de cciic liauiciir on ilérouvrc une grande 
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Fik- il»i» u l>.-lli> li;ihiid(ion Ji- Llù, rt ijoi 
M. {tiiiinvL'Dlun' ilv l'allan'S.(>K ili-ii^ fann\i 
■s djiis (l'ilu vK'ursiiiii , cl iinus rurviit il'iiii 
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aus 
: pas 

rive 
à la 
cou- 
der- 
voir 
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icux 
acre 

losé, 
ilin. 
assa 
vcràa, qui esl s'uuée sur le revei'S opposé de la Fon- 
laine de Pla Carbassers : elle fournil bon tioinljic de 
planics; puis en descendani, loujoiirs sur le mcme 
revers, on se dirige vers Collets de Ja/i , Jnssa où se 
relircnl divers Uoiipeaiix. Le cm-ahus piuictnto aurn- 
tiis, esl comiuiin dans celle local iié, ci on le trouve 
sous les pierres des enviions de la Jassa. On descend 
sans s'écarter licnuconp de la livicrc : on îipcrçoit , 
de distance en dis taure, de bien !icnii>: sites qui don- 
nent des plantes el des insccicscii alhOiid;incc; on ar- 
rive à ('olK-l il'wnlt, (jiii csi encore une Jaswi <jii se 
rctirenl des troupeaux. On descend conliimelleineni, 
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et on parvienl enfin à la Jassaden Gandcdlây qui est 
la plus grande ; on explore les environs^ cl on se rend 
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Le 

di: 
nge 
mcrîtcnl une exploralion allenlive. Eyna offre tous 
les vivies nécessaires à l'excursion île la vailée, qui 
ne peut pas clic faite dans un jonr. Si on veut reve- 
nir par Eyna, on peut se débarrasser du gros de ses 
liantes nu village. En se disposanl à parcourir celle 
vallée, réputée, à juste titre, pour la lioianlquc , 
depuis fort loni^-temps, on doit se munir de lout 
ce qui csi nc'rcssaire , car il n'y a pas la moindre lia- 
Ijilaliou : à moins d'aller coiiclier à ^'llna, ou de par- 
taf^cr le paiji noir des gardiens, qu'on rencoiiiie le 
soir aux diverses Jassas de la vallée. Si on est assez. 
impiévoyaiU pour no pas prendre ces précaulions, 



on trouvera du moins , chez ces bonnes gens, toutes 
les complaisances qu'on peut désirer, cl une afla- 
bilité dont on ne se douterait point en voyant leur 
rusticiic. 

Beaucoup d'iiommes célèbres ont parlé de la vallée 
d'Eyna; mais la plupart n'ont fait que la parcourir 
avec rapidité. Pour voir et pour connaître les richesses 
qu'elle possède, celte valide mériie, comme celle de 
Lld, d'èire explorée allenlivement et à difiërentes 
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A une lieue cVEynn, sur la rive gauche ilc la ri- 
vière , se trouve un four à cliaux j ici la vallée com- 
mence à s'élargir. En face du four à chaux , de lautre 



à se trouver; les neiges sont lies près. Dès qu'on 
est monlé au-dessus (le ce lerlre, et i|ii'ona tourné une 
liunc qui le couvre, on aperçoit celte vaste conque 
et les immenses pelouses qni couvrent la vallée 
«rEyna. 

Les sommets Ik'» escarpés de rcitc vallée sout re- 
couverts de ncif;c, et relui qui se dessine dans le 
centre conduit à la ColLula ilc .\iiiî(i. On prend celle 
monlée lorsqu'on \rui iVaiichir le Cull^ eoinme éiaiil 
celle (|ui oilie le moins de diffirullés; var les autres 
buttes sont d'une poule si r;ipide <■! rou\rrtos de- 
houlis .seliisleux, qu'il sci'ait imj>ossililc de pouvoir 
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Ces monlagncs se lienncni avec la Collada de A'h- 
ria: celle de gauche, conduit au pic de J-'ine.ftrellax , 
de lu vallée de Llû; celle de droiic, mène au Cam- 
6res-fi'(i.rc, et mcriie d'être exploiée ; les sommcis et 
le wncbant scplcnirional fouinissenl quelques lion- 
nes plaTiies ; ces lieux son! pr(S(|iic loule l'aïuicc cou- 
veiMs par la neige. 

A ^'oll■c.■Damc-fIl■-^'llna, on irouve lonioius nii pifo, 
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Curé de 
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appelé la 

nous four 

est un cs< 

d'arriver au sommet de la Comarca de loi Matters: 

on peut y cueillir quelques plantes rares, ei l'on est 

ainsi récompensé des peines qu'on s'est données en 

escaladant ce lien dinicile à gravir. 

On se dirige vers la gauche, c\ on va visiter les 
gorges et le sommet de la Comn île la f'aca , pour se 
porter vers le PorlcU <ic Cnrciisaj où se troiuoiil Mois 
t'tai)f;s; l'un d'eux est tirs vaste, cl pourrait encore 
servir ;i Hiirc un réservoir'. On pnrcouil les pelouses 
des environs des gouffres, qui sont très productives 
en plantes variées, en espèces rares, et, ou descend, 
en explorant la rirlie vallée de Cmctisa, pour aller 
coucher à Foni|irdiosa , ou mieiiv ,'■ Oléia, si on 
arrive de honne heure. Le Iciuloniiiin , la dili"cnre 
vous transporte ù Fradcs , et par suiic jt Perpignan. 



VËGËTAUZ VASGUItAIBES OU COTYZ.ÉDONËS. 

Première Classe. 

EXOGÈNES ou DICOTYLÉDONES. 

Sous-classe première, — Thalamijlorcs . 

Famille i'«. — Renonculacées. 

Genre 1<^^ — Clémalile, Clematis Lin. K 

1. Cl. vigne blanche, CL vitalSa, Lin.; 14, D. C. 

(Calalan Radoru.) 
Haies des parties moiitacuses du département, ce. 

2. Cl. rampante, CL flammula^ Lin.; 2, D. C. 

Haies des enviions de MuUolas, près de la Basse et à Casas-dc- 
Péna. c.c. 

3. Cl. à feuilles entières, CL micgrifolia^ L.; 68, D. C. 

Cette espèce se trouve sur les roches escarpées, à droite des gratis 
d'Oléta, cl dans les environs de Fontpcdrosa, sui* la roule de Monl- 
Louis. r.r. 

Genre 2«. — Pigamoti, Thaliclrtun^ Lin. 
1. Pig. à feuilles (Vancolie, Th. aquilcglfolium^ Lin.; 

i , D. C. 

Dans une île formée par la Tet, près le moulin de la IJagona, a 
Mont-Louis, Boucheville, vallées de L16, Eyna, Fetj^es. r. 



2. Pig. des Alpes, 77t. alpinum ^ Lin.; 17, D. C- 
Vallées d'Eyna, d'Eir cl ilc L16, près la Font de b CarbasscrSj 

clans la vallée de Carol ; se trouve aussi au Haitrcnti. r. 

3. Pig. félidc, Th. fœiidum^ Lin.; 18, D. C. 

Vallée de Saiut-Tliomas , environs de Monl-Lonis et environs de 
Saint- Antoinc-dc- Galamus. r. 

4. Pig. nain, Tfi, minus ^ Lin.; 23, D. C. 

Bois de ]touclie>ille, pentes des collines, prmi les plantes abon- 
dantes qui les couvrent, c. 

5. Pig. jatinc on giaml taliciron, Th. Jlavum^ Lin.; 

38, D. C. 

Environs de Pcrpij^nan , jjords des ruisseaux et prairies, ce. 

Genre 3^. — Anémone, yincinonc^ D. C.^. 

1. An. prinlaniere, An. vcrnalis ^ Lin.; 1 , D. C. 
Dan^ 1rs glacis des Corlilicalious de Mont- Louis, et prairies sèches 

des euMruns. c. 

2. An. lie haller, ///. hallcrl, Al : 2, 1). C 

(lollm<> )noiiluniH'> de Moiil-Louis cl Cll^ irons, r. 

3. An. pnisalille, .///. juilsatilld. Lin.; 5, 1). C. 

rolliiics m()lltll(•ll^(•s cl j)r;iiiicN do cnMi()iî> de ^lonl-Lonis. r. 
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i 13, D. C. 

I liutle de Saint- 

D. C. 

et l'autre à fleurs 
humides, r. 

,D. c. 

I int-Martin-dt- 

45, D. C. 

lessiu de l'éUuig 

'. de Valpina, 
ont-Louis) Font 
DiLL. 

lemone hepa' 

es.Lenon.dVw'. 
)}'aieiit propre à 
cs(GouaQ). ce. 

Genre 5«. — Adonis, Adonis , Liv. 
1- AO. tl'anlomne, AU- aiitunmaUs , Lin-, var. anima; 
i, B.C. 

Clinmps ciiUivés, |wnni les moissons; enviions de SaiiU-Patil-dc- 
Fciioiiillct. c.c. 

2. Atl. (l'c'ié, J.l. a-siivalu , Lin.; 0, D. C. 

Plateau de l.i 77c»<W<( fl\-tmh,dla , p.nnii les uidI^-dus. i.r. 

3. Acl. imiUiini.'rc, --fil. ^'crnulis , Lin.-, li, 1). C. 



f3C 

Genre G«. — Renoncule, Rammculus^ LiN.r 

(Cal. Banuncle.) 

1. Ren. a([na(ique, fian. aquatilis ^ Lin.; 3, D. C. 
Bords des eaux courantes, et mares des parties basses, c.c. 

2. Ren. cerfeuil; /?. chœropliyllos ^ Lin.; 5, D. C. 
Environs de Banytds-sur-Mer. r. 

3. Ren. thora, Ban. thora^ Lin.; 29, D. C. 

Au sommet de la vallée d'Err, près des eaux des ravins; se trouve au 
Haurcnti, sommet de la montagne, au-dessus de Fétang, à gauche, r. 

4. Ren. des glaciers, Ran, glacialis y Lin.; 36, D. C. 

Sommets du Cambres-d'ase. r.r. 

5. Ren. des Alpes, fian, Alpcstris ^ \j\x\.\ 39, D. C. 
Sommités des vallées de Catli^ près des eaux, au bord desétangs^. r. 
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6. Ren. à feuilles d'acouil, Ran. acoiUUfoUus ^ Lin.; 

41, D.C. 

Sur la Tet , dans les rochers au-dessus de la Borde Girvcs , près 
Mont- Louis , et dans les gorges avant d'arriver à Cadi (Canigô). 

7. Ren. des Pyrénées, Ran. pyrencus ^ Lin.; 45, D. C. 

Vallée d'Eyna, non loin de la source. Cette espèce reste ordinai- 
rement très petite, r.r. — Plateau de la vallée de Nolièdes, entre le 
lac d'Évol et celui de Nohcdes. r. 

8. Ren. à feuilles de planlin, Ban. plantagiiieusy var. 

y. du pyrcricns , D. C. 
Vallée d'Evna, prairies, et dans les environs de Nuria, r. 

9. Ren. à leuilles élioites^ Ran, angnstifoliusy 40, D. C. 

Environs de Mont-Louis ; prairies humides, c. 

10. Ren. à feuilles de parnassie, R, paniassifoiuis^ L.; 



13. he 

licui 



14. Rei 

ViJKe 



15. Re 

EoTÏn 

16. Re 

Vallcc 
d'arriver 

17. Rc 

18. Reii. laineuse, Haii. lamtgiitosiis , Lin.; 05, D. C. 
Prairies Je la Pipiniirc , aux enviions de Perpignan , seius dutell- 

lioiscll'i, cl environs de Prades, pr.iiries an boid de la Tel. c.c. 
J9- lîcii. raiiipaiitc, Ban. rcpciisy Lin.; 105, D. C. 

Prairies linniidcs rie ItnncllcviUe, boixl des riiisseanx ofi Pherlie 
.nl.on.lr. r. 

•M. lien, àgininlosllcrn», Hmi. s'amli-JlorLii, Liil.; 
1X1, U.C. 

Parmi les i-o.lie. Iiiii.ii.le.. à peo de di-laiire de la i?i.ri/e (i/r.w, 
près .In Pia >l,h .//./(//(-/nr... r. 
-'I. Ren. l.iill.cnsc, P.an. Uioas, Lin.; lii,"), D. C. 

lii.ïiron, lie M,,i,(-I.„„,., |„,nries 1. iJes: .\o. ri s.illré .llLrr. r. 

•2i. Ilrii.,lei,linii.|)s,/(n/..»nra../.., Lin.; lilS, 1). C. 



œub , Ran. 

de)a>il]c.c.c. 
t. patustrùy 

renonculacée, 
ur ressemble à 
la plupart des 



D.C. 

de Nohèdcs , 



e plus de cinq 













Lin.' 














latis Ici 


■■ vallées 


(1 tvna et 


deUu. c. 












2. 'llflll. vert,//c//. . 

Vieux Moui-Louis, Moin 
d'Eyna. c. 
3. llcll. fétitle, IIcU. 

Lieux liumidcs et rouvei 
Ccnl.-ig.ic. r. 


niidis 
de PI. 

fitid 

ii des 


, Lin.; 5, 

ânes, Felgps. 

«j, Lin.; 

pallies t'Itvc 


, D.C. 

, la Balltiiwsc 

8, D.C. 

es.UiCfl»(>-| 


, vallée 
cl de la 


' Tnu9 U 

Iicsliaui r'ii 


l^'llldVl>lll 
u J.UIS li'iirt 


..iiilîcr; li'iirsi' 

, .IIVUUIVS. t>,M 


.■s.ik.iir..s„.,., 

Ij In C.U'.l.'rill. 


.ir,'ti,l.'s,'tnaii 

„U' lU- r.'rl..'M Ik' 

.'niili<|iii-, \<'i h 




nntj<.uc >ll 
oiita.scnU 


■rils dJ son 


ili'jwiis 


.,;.,;. 


nlrvTuiim 


■'l'"-''''^*'"'!''"' 


|UfS<|lli 



Genre 

1. Gar. fai 
Danslet vi 

Gei 

t . N'ig. de 

Daiulesd 
prtsFosu. c 

2. INig. de 
Marnes lieu 

des vignes à < 

Genre 11 

1 . Ane. vulgaire, ylq. vitlgaris, i^in.; 1, u.\j. 
Sainl-Anloine-tlt-Gnlamus , près Saint-Paul , Salvanèra et nlléc 

d'Evna. ce. 

2. Ane. vi&qnensc, j4q. viscosa, Gnuan. 

Celte jolip et ti-ès rare plante \il aur les rorliers escarpes et parmi 
les élioiilis des roches, fljijitlccs inri'crcs , de la Funf i/e Camps, r.r. 

Genre l'i^. — Pied «lalonetlc daiiphinclle, 

Dclphiuium, TotRN. 
\. Pioil D. dos paiiciies, J). ajncis , Un.; 3, D. C. 

Celle pLiMlc f:iil loi iiejnenl des pileires ; elle liiric cousidéiablc- 
nieiil [i.Li' sej rouleiii s lo.se , piiui pi'c , lileiic , lil.iiiclie et |)aiiarliéc. 

3. Pic.l 1). coiisoiulo, D. coii.so/ùtn , Lin.; 4, D. C. 
I).iii> les ili.imps eiillué-., eaviious de Oi^ns ,k Pâu,. c. 



ut 

5. Pied D. de montagne, 2>. montanum, D. C. fl. fr.; 

^i6, D. C. Pr. var. de Velatum. 
Dans les bois , au-dessus de Castell , en montant à Cadi , et vallée 
d'Eyna. ce. 

6. Pied D. élevé, D. elatum; var. du précédent. 

Vallée d'Eyna, au-dessus du four à chaux, r. 

7. Pied D. slaphysaigre, D, slaphysagria^ L.; 53, D.C. 
Champs cultivés, aspres, aux environs de Casas de Péna , Banyuls , 

champs, can Raphaël. 



2. Ac. 
BoU de 

3. Ac. 

Cette b 
Mim. r.r. 

4. Ac. 

cl du Can 

i. Act. 

Caaigi 

1. Piv. officinale, P. offivmalis, Reizi 3, D.C. 
Environs de la fon't de ISoii clic ville, c. 

Famille '2"". — Bcrlicnilécs , Bcrbcriilcœ. 
Gonic l". — lîcilicris, Bcrlicrls. 
1. Bcrii. rommiiii, licrô. viifgnrix. Lin.; 1, D.C. 

Saii.l-Jiilomc-.lL--Cut,wii,f, piis S.iiiit-l'.iiil-Uc-r.'iiuuilIcl. c. 

Famille 3""= — Pap-.vcrarocs, Pt-piiycraccœ, D.C. 

Gciiro I". — Pavoi , Peipmvr, Tour.' 

1. Pav. .les Vyri-„^v^,Pnp. prrnmïcum , "\V.; 3, D. C. 

P:ii ml 11 , ilr-1,1 j, lie-. lik-Ik^ î^iliUlcuM-^. stir U- Kiimurl de Cnwf.rcs- 
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2. Pav. hybride, Pap. hybridum^ Lin.; 5, D. C. 
Commun dans les moissons, dans toute Ja contrée, c c. 

3. Pav. argémoné, Pap. argenione ^ Lin.; 6, D. C. 
Commun dans les moissons et dans les champs de fourrage des par- 
lies aspres. c. 

4. Pav. coquelicot, Pap. rhœas, Lin.; 9, D. C. 
Dans les champs, parmi les moissons, répandu partout, ce. 

5. Pav. seligére, P. setigcrum^ D. C, fl. fr.; 20, Prod. 
Bord des propriétés, dans les environs de Pradcs. c. 

6. Pav. cultivé, Pap. somuiferum^ Lin.; 21 , D. C. 
Cultivé dans quehjues jardins, c. 

Genre 2«. — Glaucion, Glauciurriy Tour. 

1. Gl. jaune, GL Jlavum^ Craulz. Chcli. glaucùtriy L. 
Bords de la Tct, dans les sables rejetés parmi les biouissallcs. ce. 

2. Gl. cornu. Gl. connculalum^ Curl.; 3, D. C. Ch. 

cornicidatum y Lin. Gl. phœniccmn ^ Sniilli. 
Casas de Pcna et environs de Perpignan, sur les sables de la rivière, ce. 



Famille 4"". — Fiimarlrés, Fumancœ ^ D. C. 
Gcmc 1".— Coiyilalis, Corj-dalU, VesT., D. C. 
\. Cor. biiiiiciise, Cor. ÙMosa, D. C. fl. fr. 

Ei.viiOMs (le Mui.t-Loilis, cl à 1.1 Cuii.;ue du Cam/,res-dasf. c. 

Gcmc 2". — SniTorajinos, Sm-coi apnos , I>. C. 

(Cal. Snùituc'.n.) 

1 . Sarc. à neuf (ollolcs, Snrc. c,„HUi,.hyUa , D C. fl. fr. 

Euvliiins ilr V,ll,fi„„(li<-, U.mc l\,.m<V. ->ims .l<-s (unilii-alion'i. 

Mil tout .111 iiiiiiilr r(-.|il.iiiiiilr, cil >ojl,iiLtilc VilU-lr;imliciMvla |xii1c 

lie >l<iiil-l.oiii5, ,'i ;;jii(lic, ex. 

Genre . 3'". — l'iiiiicici ic, l'umaria , Lis. 
\. Fiim. cil uni. /■""<". .spicain. Lin.: f. D. C. 
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4. Futn. oflicînale, Fum, officinaUsy Lin.; 6, D. C. 
Champs cultivés , parmi les légumes , les moissons ; dans toute la 

contrée, ce. 

5. Fum. parviflore, Fum. parK^iJloray Lam.; 7, D. C. 
Olivctes et terrains arides dans les environs de Perpignan, c.c. 

Famille 5™*. — Crucifères, Crucifcrœ^ Jus. 

Genre 1^. — Giroflée, Cheiranihus ^ Brown. (Cat. 

BiuU groc.^ 

i. Gir. jaune, Ch, chclri^ Lin.; 1, D. C. 

Sur les niujs des vieilles masures, des foitilications; sur les rochers 
autour de Casas de Pcna, c.c. 

2. Gir. des Alpes, Ch, alpin us ^ Lin.; 2, D. C. 

Vallée de L16, vers la fontaine du chcvrier. r. 

Genre 2**. — Cresson, Nasturtium^ Brown. 

1. Cr. officinal, Nast, officinale, Brown.; 1, D. C. 
Fossés humides des environs de la ville » partout, c.c. 

2. Cr. des Pyrénées, iV. pyrcnaîcum^ Br.; 15, D. C. 

Environs de Mont-Louis, prairies humides et bord des eaux. c.c. 



Genre 7". — Dcnlairc, Dcnlaria, Tounw. 
1. Dell, digitéc, D.dlgitata, 10, D.C. Pciitafdlos, L. 

Kas, environs Je Moiit-Louis, Monl-Nigrc. t. 



Grntc S*-. — Liinaii 


■e, Liiiieirin 


■, Lin. 


1. Lnn. annuelle, /-(,», /v,V/; 


ms, M.encI 


.. L.<,n„i,a,h. 


2,D. C. 






,SmlosprnH-s,l«iil01il.s,mi-<losii 


iij.lo .•>/.-./>•> 


'o,m-.h-Ga!am,ts , 


piOiSai.il-P.iul. .-. 






Genre 9<^. — Alyssc 


, Jly.ssum , 


D. C. 


i. AI. de moniasnc, .//. w 


onlaiiiim , I 


/in.; 19, n.C. 



147 

Terres arides des aspres, près de Castdl-Rosscllô , et sur le plateau 
de la Trcncada d*Ambulla et à Vemet-les-Bains. e.c. 

5. AI. halime, Al. halimifolium , Willd. ; 41, D. C. 

(^AL macrocarpum j D. C.) 
Trcncada d'AmhuUa, roches calcaires sur la gauche de la grand'rou- 
te, avant d'arriver à Villefranche. r. 

6. Al. épineux, AL spinosum^ Lin.; 42, D. C. 

Garrigas calcaires au-dessus de Notrc-Damc-dc-Pcna ; aux roches 
du gorg Colomé, rivière de Rigarda. r. 

7. Al. des Pyrénées, AL pyrcnaïcum ^ Lap.; 44, D. C. 
Rocher escarpé, au-dessus de la Font de Comps. Celte plante de- 
vient de plus en plus rare: on l'a tellement cueillie, cpi'elle ne croît 
presque plus dans les lieux de cette localité qui sont acressihlcs ; les 
beaux échantillons (qu'on ne peut avoir) sont sur le roc escarpé, à 
une portée de fusil de la fontaine, mais hors d'atteinte. Un naturaliste 

anglais promit 3 fr. , par échantillon , à son guide ; celui-ci , pensant 
qu'il gagnerait une bonne journée , se hasarda à grimper sur le roc ; 
il glissa et se fractura la cuisse, r.r.r. 

Genre 10^. — Clypéole, Clypcola^ D. C. 

1. Cl. jontlilaspi, CL jonildaspi^ Lin.; i, D. C. (C/. 
maritimay Lin.; AL maritimuni ^ La m.) 
Collioure, Argelés, Banyuls, bord des prairies entre Canet et St- 
Nazaire, à Casas de Péna et dans le vallon Stc-Margucritc, près 
Baixas (gazons), ce. 

Genre 1 1*"^. — Pétrocallis, PctrocaUis ^ Brown. 
i . Pet. des Pyrénées, Pet, pyrciiaïcn^ llro^vn.; 1 , U. C. 

( Draba pyrcnaïca , Lin . ) 
IVas et somnieb du Cambrcs-cldsc ; cxtirujitc do la valh'c do L16. r. 



Font de Compi, près du grand rocher, r. 
3. Cocb. ariiiorique ou grand raiTorl sauvage, Cock. 
armoracia. Lin ; 4, D. C 
ftorJ ifs ruisseaux et pr.111 les htiinidcs du l>ois de liouclirville. e. 

3. Coch. officinal OH l'heihc-aux-cnillcis, Cw/i. ojjî' 

cmalis, Lin.; 10, I). C. 
P.1I lu-, lMS,c^ ,1,- (-irici ei île ['Espnm:- c- 

4. Coch. .havc. Coch. firaùa, Lin. 

Iliirs ,1 diMiniis a.■^ e■l^ l.i.n. du riiissosu de W«/W,» ; aussi , aiii 



el.. ^ille. 



delà 



lrie-Fi,i 



Genre 15*. — 'Dilaspi , Tlihspi, \jw. 
1. Th. (losohiimps, Th. aryciisr, Lin.; 3, U.C. 



ffn.j9,D.C. 

^ohèdcs. r. 
r.jlO, D.C. 

Brows . 

». C. {Iberis 

s loncnti de nos 

, D. C. (74. 



., Jus. 
13, D.C. 

.Perpignan, i 



, 1 7, D. C. 

Trcncatia d'Jmliulta, locliii's de la Font <k Cumps cl vulli'c de 
Nchcdes, i>ailicstlcvi'w. r. 
A. Ib louiours verlc, /i. jfHi|»m'(V-c»j, Lin.; 18, D.C. 

Vallée d'Ejna, apvb avoii- pssc le four i\ eliaiix : ;lus^i , au -oinoiPt 
Ae\3.FonldcCoini>s. v. 
5. Ib. «les lochcis, I(>. saxaliUs^ l.ln.; '^1, 1) C. 

Vallée ilT.iT,vm le nilllni. r. 
C. Ib, à fcnillcs lon.lcs, //.. ruNn„liJo/ia , l.lu. 

\a\\(T A- E) !<;..:. l,CM.,l„, le .\„n.,. ,. 
Genre •,^0''. — l(isciilclle, llacutcUa , {as.. Ji-^. 



Hesperis, Lm. 
1 . Jul. des <1aines, Hcsp. malronalis , Lam.; 6, D. C. 

Le long (le l'Agli , parmi les bois, lions les licui frais, c. 
Genre 24^ — Sisymlire ou Cresson, Shymbrium^ All. 

(Cat. Grcchci.) 
\. Sis. à angles aiRtis, Sis. ac„ta„g,d<,m,\i. C, fl. fr.; 
10, i>.o.l. (.V... i,yrauù,:un,, \\ M .; — Sinapis 
pyrmm,a,\M,.) 
Environs ilc l.i Ciit>nmii.<:i , piis Muiil-Luuis, sur tes bords des 



2. Sis. (l'Auliiclic, Stt. mtliiacim, Jacq.; 12, D. C. 

Ejiïirons dt Munt-I.oiiis. c f. 

3. Sis. irio ou r,i.iï ïcl.ir, 6U. irh , Lin.; 1.3, D. C. 

{Si,, jjlain.m, Wilil.) 
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5, Sis. à plusieurs cornes, Sis. polyccratium . Lin. : 

36, D.C. 

Environs de Mont- Louis , fentes des rochers humides et muis des 
fortidcatious. c. 

6. Sis. pinnalifide. Sis. pinnatifidum ^ D. C, fl. fr. ; 

39, D. C, prod. 
Vallée d'Eyna et sommet de la vallée d'Évol. r. 

Genre 25«. — AUiaire, AlUaria^ Adon. 
i . Al.ottîcinale, AL ojjîcinalis ^ Andrzejocwski^ 1 , D.C. 

( Eris . nlliaria , Lin.) 
Dans les champs, paimi les moissons, et haies des vignes, vers le 
ruisseau de Mallolas , et fosses des enviions de Mont-Louis, ce. 

Genre 26«. — Velar-loriellc ou herbe au clianlrc, 

Erysim uni y G A E R T . 

1. Vel. sinué, Erys, rcpandum ^ Lin.; 18, D. C. 
Dans les champs de la plaine, parmi les moissons, ce. 

2. Vel. lancéolé, £/'/5./rt/zccotow/?i, Brow.; 20, D- C. 

Vallée d'Eyna et de Llo, plateau supérieur de la Font de Cotnps. r. 

Genre 27*^. — Ncslia, NcsUa. 

i. Nesl. paniculée, NcsL paniculata^ Dcsv.^ 1, D. C. 
Environs de Mont-Louis, champs, c. 



VallcM d'Err et d'Eyna. r. 
3. Ch. fausse roqjelic, Br. crucasiramj Lin. 
\ allée dp Llô. Se Iroiive aussi au L/mirenli. c, 

(iciiie 31". — Moiiiardc, Sinapif, Todrn 
1. Mont, noire, Sin. lugra, Un; i, D.C. 

lAi cli;i..ii.,s cullivw, Uvs ÎMics, Iw .■iivl.oiii (1m H.iliKwti». 
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de la Pépinière , près de la Tel ; champs des environs de Banyuls- 
sur-Mer. 

2. Mont, lisse, Sin. lœvigata^ Lin.; 8, D. C. 
Bord des fosses des prairies des environs de Tbuir. c. 

3. Moul. à feuilles de jonc, Sin. juncea^ L.; H, D. C. 

Bord des champs el fosses des parties Lasses de Saint-Mailin , près 
Fossa. r. 

4. Moiit. des champs, Sin. arvcnsis^ Lin.', 18^ D. C. 

Bord des champs et fosses, terres cultivées non loin de la rivière, ce. 

5. Mout. blanche, Sin. alha^ Lin.; 28, D. C. 

Bord des champs et terres légères, près des villages et des murs, 
dans la plaine, ce. 

Genre 32*^. — Diplotaxis, Diplotaxis ^ D. C. 



2. Cis. blanchissant, CU. albidus^ Lin ; 10, D. C. 

Montagnes de Caicc. c. 

3. Cis. sauge, Cis. saLi/blius, Lin.; 16, D. C. 

Amlcssns du itioiilii) de Cantarnna , dans les garrigas. c. 
-î. Cis. dcMonlpcIlier, C.monspdUcnsis, Li.; 19, D.C 

Toutes li-s giirri^n.' de la coiitix'e , cliamps en fi iciic , [wniii Iw 
vignes du \ oi iicl. ex. 
5. Cis, Jircuillcs.Iclaiiiicr, C./,»»7/o/iV<,sL.i2'f,D.C. 

Sur la roLiIe de Foiili.cilros.i à Mnnl-Loiiis, et à Saùtl-Jnloinc- 
ik-Giilaiiiits, r. 

Genre 2'^. — Ilclianlliènie, flcliainhanuiu , Tovrn. 
\. Ilcl. cnoml.cllc, lld. ambcllatum , Will.: 2, D. C. 
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4. Hél. commun, HeL vulgarcy Gaerl; 85, D. C. 

Environs de Monl-Louis el à la Comarca de las Mullers (Canigô). 
Une très jolie variété de cette espèce se trouve à la Trencada d'Am- 
bulla , à Casas de Péna et aux garrigas de Baixas. c. 

5. Hél. pulvérulent, HeL puherulentum, D.C., fl. fr.; 

103 prod. ÇCîs, puherulenlus de Pourret. ) 
Environs de Saint-Ariloinc-de-Galamus , près Saint-Paul. r. 

Famille 8"*^. — Violacées, Violaricœ ^ D. C, fl. fr. 
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Genre 2«. — Parnassia, Parnassia^ TouRK- 

1. Par. des marais^ Par. palustris ^ Lin.; I, D.C 
Environs de Mont-Louis , lieux marécageux et humides, c. 

Famille 10°»«. — Polygalées, Potygakœ^ Jus. 

Genre 1". — Polygola, Polygala^ Tourn. 

1. Pol. commun, PoL vulgarls ^ Lin.; 43, D. C. 
Los l)ois et les haies des parties montueuses et ojpre^; Trencaàa 

d'Ambulla , bois de la partie supérieure, ce. 

2. Pol. amer, PoL amara^ Lin.; ^i4, D- C. (Var. de 

V alpin a ^ E. Poir. ) 
Vallée d'Evna. c. 

Famille 1 1^. — Frankéniassées, Franheniaccœ^ S.*HiL. 

Genic I^^ — Fiankénie, Frankcma, Lin. 

1. Fr. pulvérulente, Fr, pulvcru/cnta. Lui.] I, D. C. 
TiMTcs iiirultos cl saljloiincii>cs du liltoial , pailles baisses de la Sa- 

ifUKd. c. 

Famille 12'-. — Cai70|)liyllccs, Caryophylli'<o ^ Jus. 



2. OE. armeria, D. armeria^ Lin.; 3, D. C. 

A Saiul-PauI-dc-FéiiouiUct, haies arides des vignes, en montant à 
Saini-Antoine-de-Galamus, r. 

3. OE. barbu, Z>. barbatus ^ Lin.; 7, D. C. 

Pente des terres stériles, entre Molilj et Mosset; pentes arides de 
la Font de Comps. r. 

4. OE. des chartreux, D. canhusianorum^ L.; 1 9, D. C. 

( Var, B. atrorubens , Ser.) 
Avant d*arriver au Lois de Boucheville , en venant de Fossa ; vallée 
de Nobèdes, près du village, c. 

5. OE. nule, D, asper, Willd.; 27, D. C. 
Rochers escarpés des environs de Fontpédrpsa. r. 

6. OE. atténué, D. attcnuatus^ Smith; 34, D. C. 
Environs de Mont-Louis ; rochers des ^arrigas des environs de 

Salses. r. 

7. OE. de Chine, D. clwicnsis^ Lin.; 42, D. C. 

Cultivé, dans quelques jardins, comme plante d'agrément. 

8. OE. sauvage, D, sj lues tris ^ Jacq.; 46, D. C. 

Environs du Rcnder , sentiers des monts escarpés, en se dirigeant 
vers la Llapiidcra (Ca/ug6). c. 

A Lien considérer cette espèce , et après l'avoir confrontée avec le 
D. caryophj'/luSy nous serions porté à croire (ju'ellc n'en est qu'une 



vieux Monl-Louis, dans les roclicrs ; Trcncada d'j^mbuUa. C. 
Genre 4=. — Siléné, Silcnc, Lin. 

1. Sil. acaulc, SU. acauiis. Lin.; 1, D. C. 

Pailirs éicviT* (lu Cwiip: r, 

2. Sil. iciincc, 5<V. ixflata, Smith; 7, D. C. (Catal. 

Conibcllax.) Ciiciilalus ùchais , Lia. 
rlmnip, |wiiiii li>> riii)i-joiis ; (l.iiis Iniilr la eoiiliTC. ce. 

3. Sil. bclicii, Sil. ùchen. Lin.; 9, D. C. 

Enflions cil i;mi ,L' hi r,'u. ]iié, ileSi.iiit-i'vuil-iie-Féiioulllcl. r. 
/j. Sil. olilcs, Sil. •>iUcs, Ters.; 2'i, I). C. 



8. Sil. à quatre dentSySil. quatridcniala, D. C, fi. fr.; 

96, prod. 

Environs du bois de Salvanéra. r. 

9. Sil. des rochers, Sil. rupestris ^ Lin.; 99, D. Ç. 

Environs de la Llagona, près Mont-Louis ; rodiers. r. 

10. Sil. fermée, Sil. inaperta. Lin.; 102, D. C. 
Sables de la Tet, parties liasses ; après CastcU-Rossellô , c. 

11. Sil. saxifrage, Sil. saxifraga^ Lin.; 115, D. C. 
Bord des fossés du bois de Salvanéra , parties moyennes de la Trcn- 

coda d'Amhulla, r. 

12. Sil. penchée, Sil. nutans ^ Lin.; 123, D. C. 

Fortifications de Mont-Louis, r. 

13. Sil. atlrape-mouche, Sil. muscipula. Lin.; 146, 



i 



Genre 7*. — Stellairc, Stellaria, Lin. 

1. Sic!], holosléc, SteU. holoslca. Un.; 20, D. C. 

Saini-Aiiioine-dc-Gatamus , près Saint-PauUlc-Fénouiltet. c. 

2. Siell. {;raniinéc, Stcll. graminca, Lin.; 25, D. C. 

(Vui-. lie la Stcll. glauca, D. C. ) 

Glacis lies foitifita lions tic la ciLulclIc ilc Monl-I,oiiis. r. 

Genre S'. — Sabline, jdraiaria. Lin. 



161 

C. Sabl. à feuilles de serpolet, v^r. serpjUifolia, Lin.; 
104, D.C. 

Font de Comps , dans le bois. r. 

7. Sabl. à deux fleurs, Jr. bijloray Lin.; 121, D. C. 
Sur les parties élevées et près des neiges ; vallée de Cadi et vallée 

de Llo. r. 

8. Sabl Striée, Ar. striatay Wild. 
Vallée de L16. r. 

Genre 9*^. — Ceraiste, Ccrasiium , Lin. 
\. Cer. lomenteux, Ccr, tomcntosum , Lin.; 3G, D.C. 

Sommets des monts arides des environs d'Ei r. r. 

2. Cer. laineux, Cer. lanatum, Lain ; 40, D. C. 

Vallées d'Eyna, de Llo, IVuria, Canigo cl Font Je Comps, son s 
la fontaine, c.c. 

3. Cer. de Alpes, Ccr\ alpinum y Lin.; 43, D. C. 
Vallée d'Eyna , dans les lieux humides, r. 

4. Cer. à larges feuilles, Cer, latljblmm. Lin.; 4G, D.C. 

Vallée de Llo. r. 

5. Cer. des champs, Cer. arvcnsc ^ Lin.; 49, D. C. 
Environs de Mont-Louis et à la Font de Comps. c. 



4. Lin asi 

nuiteculti 
dasse ouyriér 
f UbIUsait du 
de cette pUnt 
contrée où la 
lin cultivé dai 

5. Lin pu 
Enviroiuii 

Gc 

i. Rad. fa 

Terres saL 
Fossa. r. 

Famille l-'t"". — Malvacées, Malvaccœ, Brow. 
Genre \". — Mauve, Malvn, Lin. (Catal. Malya.) 
î. M. tie loiiniefort, M.toumcfortitiuaj Lin.; 26, D.C. 
(il/, maritima, Lam.) 
Environ. ,1p Simit-Nn/,.-,ire. r. 
2. M. alcûc, M, akca, Lin.; ->7. D.C. 

I).m, I,- l,ui, .!'■ Bumlu-^illt; li.,j(>, ir,> rniii ,'■,■. ,li, r.'.i.'-.lo F»4s.r r. 
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4. Gnim. hérissée, Jlt. hirsuta. Lin.; 5, D» C. 

Trcncada d^Jmbidla et Font de Comps; parties exposées au midi. r. 

Famille 15™^ — Tiliacécs, Tiliaccœ^ Jus. 

Genre I^^ — Tilleul, Tilia^ Lin. (Cat. 7c//.) 

\. Till. à pelilcs feuilles, TiL microphjllaj Vent.; 1, 

D. C. (77/. europca^ Lin.; 7i7. syhestris ^ Dcsl.) 

Cet arbre se développe rapidement dans qucl^pics parties de nos 

montages; il n'est pas assez répandu, et il n'est cultivé rjue comme 

arbre d'agrément. 

Famille 16"^®. — Ilypéricces, Hypcrlcineœ ^ D. C. 

Genre 1«»'. — Androscme, Àndro&cmum^ Alt,. 

1. And. officinal. And. officinale^ Ail.; 1, D. C. 

Vit dans les lieux humides et couverts, dans les bois, les ruisseaux 
aux environs de Saint-Paul et de Saint-Martin, c. 

Genre 2^\ — Millepertuis, I/ypcn'cuni ^ Lin. 

1 . M. qnadrangulaire, //. qiiadranguluni^ L.; 5I,D.C. 
lieux humides cl couverts des bois de Salvancra et de Bouclicvillc. r. 

2. Mill. couché, Hyp, humifusum^ Lin.; GG, D. C. 
Champs et terres labourables et humides des parties basses de Canot, c. 

3. Mill. perforé, Hyp. pcrfovatiini ^ Lin.; 70, D. C. 

Très comnuui dans les piairics de toutes les collines de nos moiiî.i- 
^ncs secondaires. 

h. Mill. élégant, Hyp- pulchnim^ Lin.; 91, 1). C. 

D,n\s les lieux, peu exposés au soleil, (lu bois uc Sduit-^'/rdoinr- 
dc-Giilanins. r. 

5. Mill. des montagnes, //. monUinuii}, Lin.; 0."), D.C. 

Sfiinf-M((rlifi-(Iu-C(a:it:ô elbois de lloiRlieMlle. e. 



f€4 
2. Ér. champêtre ) Ac. campesti^^ Lin.; 8, D. C 

Les bois, les haies, nos grandes routes, ce. 

Famille 18™«. — Hippocaslanées, Hippocastaneœj D.C. 

Genre 1". — Marronnier, yEsculus^ Lin. 
(Cal. Castagner tort.) 

1. Marr. dinde, Esc. Inppocustanum y Lin.; 4, D. C. 
Cet arbre très beau n'est pas assez répandu. 

Famille 19™«. — Ampélidées, Ampelidcœy H. B. el 

KuNTH. 

Genre î". — Vigne, Vîtisy Lin. (Cat. Vinya^ C7f/), 
Parra^ lorsqu'on la laisse venir en espalier ou qu'elle 
est soutenue par des échalas.) 

1. ViîT. viniferc. Vit. ""*• 



.•/* 



tiendrait dci 
» vins de no» 
«, du» cer- 
■Dea Mt pins 



D.C. 
\. , D. C. 

35, D.C. 

iaTet,pr3i> 

D.C. 

aeldcUô.c. 
;50, DC. 

m, Lin.; 

Prairiesetborddcs fosses liuraides, près la Basse(iTiclairic-Frais5e).c,r. 

5. Gér. tle Robert, Gcr. roèenia/iiim, hin.\ G3, U.C. 

Dans les cliaiups, les olivèles, les vignes; danatmitp la contrée, ce. 

Genre 2*. — Éroilium, Erodmm, L'IIér. 

1 . Èr. dfts rochers, Er. peircum, \\ illci.; 3, D. C. 

Entrée de la vallée de Llii, sur les loclicis ; vallée de Nol.èdes ; lo- 
tbei's de Casas tic Pciui. r. 

Famille 2 l'-x. — Iialsaminécs, BaUamincœ, Ri< h. 
Genre l"", — Impatienlc, fmpfiticnx ^ Lin. 
1. Lnp. l)als.TiTiine, Imp. hahaniina , Lin. 

Cultivée dans \\m jaiiliii- rommo iitanlc d'.it;rémeiil , cllr (oiiiiiil 
SLa„dnond„odcvavM:.iés. 



1. i 

vm. 

2. C 



Genre i"^'. — nue, nnta, iouhh. ^uai. Jiwao. j 

1. R. ttes montagnes, It. moiitana, Cltis.; 2, D. C. 
Df^ei'l tie Saiiit-AnloinC'iL'-Giilamiis , [>rcsSaiiil<Paul. c. 

2. R. félitle, B. gravcolens, Lin.; 3, D. C. 

Doii-t les jnrtiins, J.iiis les liciu .trilles de Casas de Péna, dans les 
boij 1c lnn(; de la rivicic, où clic esl a|ij)oilée pv les il ion dation s. c. 

3. R. à feuilles ctioiles, R. angustifoUn, Pers ; 6, D.C. 
Terrains arides, à druilc de la roule jcj aie d'OIéla \\ 5IoiiI-Loiii<. c.c 

Famille 2'i™e. — Célastrinées, Cc!ii>triric<r, lînoivN. 

(Icmc I'^ — Siapliyléa, Staphylca, Li>. 
1. Slajili. Liilc, Swph. jjiiinata. Lin.; 'i, D. C. 

(Icnre 2''. — Fnsnin, Evoniiuus, Tolun. 



Bnow:!. 

'UURN. 

■) 
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i quaolitc dans 

URM. 
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r., Jrs, 
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'laccœ, Ji'S. 
Lin- 

1. Pisl. lërclitnlhe, Pitt. tcrebinthus , Lin.; 2, D.C. 
Fcnles lies rochei's calcaires et bord des cliciniiis des j^'tiiri^-as au- 
dessus de Sainic-Colombc , près de Tlmir. c. 

2. Pisl. Icnlisque, PUt. Iciittscus , Lin.; 7, D. C. 
l'enlcs eviwséci au midi , sur la roule d Oli-lii ii Moiit-Ltnuj ; IliiIi- 

des rocliei-s aux ci.virons de Nolr<:-l)amc-<U-I'â,a . h h Tra<u„l.t 
dWmbHlla; eii^iiuus de lian)ids-i.u--Mer, r. 

Genre 2«. — Sumac, Hlms , Lin., Jls. 
■t. S. fu.stci, Hh. con'iiiis, Lin.; 1, D.C. 



<68 

Genre 3«. — Camelée, Cneorum^ Lin., Jus. 
1. Cam. à trois coques, C. tricoccon j Lin.; i, D. C. 

Sommet du plateau de la Trencada d'AmbuUa , sur les pentes des 
coteaux andes du versant septentrional, vers ce qu'on appelle la Tren- 
cada, qui fait face sur la grandVoute de Prades à Villefranclie ; aux 
G)rbières, vers les montagnes de Salses et de Ca^as de Péna. ce. 

Famille 27™«. — Légumineuses, Leguminosœ ^ Jus. 

Genre l*"". — Ajonc, Ulex^ Lin. 

1. Aj. d'Europe, VL curopeus^ Lin.; i, D. C. 

Sables des bords de la mer, entre Collioure et Banyuls. c. 

2. Aj. de Provence, VL proK'incialis ^ Lois.j 3, D. C. 
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virons de Mont-Louis, c. 

5. Gen. tles teinturiers, Gcn. tinctnria. Lin.; 5-5, D.C. 
Environs de Moiit-Louis, Sorik-Gini-s , et tous les plateaux dts 

cmhom ic Font-Iîomcii. c.c. 

6. Gen ailé, Gcn. sagitlalis, Lin ; G3, D. C. 

(Gen. habacca, Lam., fl. fr.) 
Environs de Moni-1-ouis, collines cl monMi|;nes, pmii les imlim. c. 

7. Gril, velu, Gcn. pilosa, Lin.; G'J, D. C. 

{Gcn. rcpcns, La,n.) 
l,icu\ aii.lcs cl niuntuciiï aii-Ue^sQS de Fl.i.-a; cliomlii <lt la ?«/-/ 
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Genre 4«. — Cytise, Çytisus , D. C. 

1. Cyl. noirâtre, Cyt. ràgricans^ Lin.; 5, D. C. 
Trcncada d'AmbuUa et environs de Villefrancbe. c. 

2. Cyl. à feuilles sessiies, Cyt. cessilifolius ^ Lin.; 6, 

D. C. 

Parties supérieures de la Trencada d'Amhulla, r. 

3. Cyl. argenlc, Cyt. argcnfcusy Lin.; 29, D. C. 

Saint'Anloinc-de-Galamus et près Saint-Marlin. c. 

Genre 5«. — Ononis, O/jomV, Lin. (Cat. Gaus,) 

1. On. nalrix, On, natrix, D. C, fl. fr.; 4, protl. 

Coteaux (les l)ords Je la rivière de l'Agli , à Casas de Pcna. c. 

2 On. arachnoïde, On. arachnoûkay Lapeyi.'^ 5, D.C. 
Environs de Cornclla , près Vernet-les-Bains. c. 

3. On. à fleurs courtes, On. brei>iJloray D. C; 1G, pr. 

\ allée de Nolièdcs et Fout de Comps. r. 

4. Ou. à feuilles rondes, On. rotundifolia , Lin.; 22, 



m 

10. On. pelile, On. minuta y Lapeyr. 

Garrigas de Baixas, vers la chapelle Stc-Margucriic, et TrcncaJa 
d'AmbuUa. c. 

Genre 6«. — Anlhyllide, AnthylUs ^ Lin. 

1. Anlh. de Gérard, Anth. gerardi^ Lin.; 1, D. C. 
Coteaux au-dessus de Fossa, et près de la Font de Comps; environs 

de Poil-Vendres , garrigas. r. 

2. Anlh. faux cylise, Anth. cytisoïdcs^ Lin.; 3, D. C. 
Toutes les pentes schisteuses des bords de l'Agli, à Casas de Pcna 

(c. dans cet endroit seulement). 

3. Anlh. a barhe de Jupiter, Anth. barba-jovis ^ Lin. ; 

8,1). C. 

Terrains arides et sablonneux entre Saint-Nazaire et remboucLurc 
du Tech. r. 

4. Anlh. des montagnes, Anth. nwnianay Lin.; 14, 

D.C. 

Font de Comps, plateau supérieur; parties supéricnros et rxposrcs 
au midi du bois de Houcheville, et aux environs de Saint-Atitoinc- 
dc-Galamus. r. 

5. Anlii. vulnéraire, Anth.zndncrariaj Lin.; 15, D.C. 
Prairies scellés des environs de Mont-Louis, et Tvcncada d\'ïin- 

huUa^ au sommet et dans les bois. c. 



3. Lu 

Prait 
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6. Lu 
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7. Lu 

llaics et cbntnps des environs de Baiias et de Castelt-Rossellô. c. 

8. Liiz. ljanlet,A/"crf.torHa(a,WiM.;28,D.C. 

Ravins des environs de Casas de Pina. t. 

9. Lii7.. maiinc , Med. marina, Un.; 41 , D. C. 
Dunes (le la plage de Canct cl sur loui le littoral, c. 

10. Luz. naine, /IAy/. miitimn, Lam.; 58, D. C. 

S.iljlcs (les loirnils, Trencada d\4mb,dla. lieux Ml.loiineux et 
miclcs <li's v.-illc-cs inntulœs par noston'cnts, d-iiis les cliamps arides 
vers le .Soler, pi « de l.i riviirr, et aux environs de limivuls-sur-Mcr. r. 
Jl. Lu/.. doCciaiiI, M.à.scrariH,\\aU; CO, D. C. 

Cli,iuips ,nuv envicons de Prades. r. 

12. Lijz. lariiiice, I\lcd. laciniatn, Ail.; T2, D. C. 
TiTiaiiis .irides des aspra , boni des fossés, et dans les champs en 

fi irlie el herbacés c. 

13. Lii7. crilrelacce, il/ci/. Hiicrtcj-ffl, ^Vili!., 74, D.C. 



ils 

Genres*. — Trigonelle, Trigonella^ Lin. 

1. Trig. hybride, Trig. hybriday Pour. 

Champs des environs de Peyrestortes et entre Casas de Péna et 
Estagell. r. 

2. Trig. couchée, Trig.prostratay D. C, fl. fr.; 7, pr. 
Garrigas cl bord des fossés arides, entre Baixas et Casas de Pcna. r . 

3. Trig. fenu-grcc, Trig.fœnuni'grœcuniy Lin.; 9, D.C. 
Bord des champs des aspres, entre CastcU-RosseUô et Cabestany . c. 

4. Trig. à plusieurs cornes, Trig. polyccrata ^ Lin.; 

24, D.C. 

Champs des environs de Salses, parties aspres, c. 

Genre 9«. — Mélilot, MclUotus ^ Tourn. 
1. Mél. officinal, Mel. officinalis ^ Wild.; G, D. C. 

Bord des fossés des enviions des jardins de Sainl-Jcuqucs et bois 
des environs de la Tct, dans la même direction, ce. 



4. Tr. 

K VÉt»\ 

jH-cs Monl 

Ccll« |i 

fourrage . 
excellente 

pendaDl 1 

rage pour 
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5. Tr. 

mins arides, à Doi/a-Nova , près Rigarda. ce. 

6. Tr. de Ligiirie, Trif. Hgusticum , Bail).; 10,D.C. 

Piairics des environs de l'itUllas, près Port-Vendrcs. r. 

7. Tr. baidane, Trif. lappaccum. Lin.; 14, D. C. 
Cliamps, prairies, lieuii sablonneux cl pierreux des bords des ra- 

8. Tr. slrië, Trif.striatum, Lin.; 20, D. C. 

Lirvix jcci , buis et peloiisei , Tusiii des liujils des clicniliii des cii- 
\ irons d'EiT, en Ceid.if;nr r. 
i). Ti-. scabre, Trif. scnùnwi , Lin.; 22, I). C. 

.Sin- les loi lillentions de la MlU-Neiivc , pi ;■, dn J„nl,>. Jn /'/."<- 
lr.<, il l'e.piijnan , en lïi.e du .oip^-de :;aid,> , IS.injiiU-.-nr-Mel , pe- 

iO. Tr. (les tiKirals, Trif. mnriiimum, lliul.; 2.1, I). C 
Environs de i'wt-\ endres, d.ii.s les piaiii,, de l.i lullene de Pu- 
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in.; 67, D.C. 
:hti des enTirons 
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tngdelaTet, et 

,m.; 92, D.C. 
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(09, D.C. 

Vafc; [lartics i-lc- 

:ii,;)10,D.C. 

, pris la Susse; 

21. Tr. bai, Trif. spatUccum , Lin.; 117, D.C. 
Montée de Sainl-I'icrrr , entre 111e et Viiiv.t , ToiSt- Je la route, .'i 

droite, Teii.-inl do Vinça : enviions de lî.niiyiils-Mii-Mcr. r. 

22. Tr. filiforme, Tnf.JiU forme', Lui ; 125, D. C. 

Fossés des fortificalions de la ville de Pcr[iij;n.in , prw la foiitaijie 
du Cliût. ï. 

23. Tr. (rF:n<li-csse, Tri/, auhrssi. 

Valtce de Koliàlrs, [Haiilcs des piùfS jjiajciiiies. c. 

Genre 1 l^—Dol■ycllic, Dorrcin'um, Tmns. 
1. Dor. ,Dor.rcciiim, Sci:, I, 1>. C 

Tl,.i- el 1>omI i1>- fo^-és, !.■ loi.:; .le I.. li^liie do !.. 'l'. i H l.ouU 
d.> l.L r.a.se. vc..-^ U inêlairie.ri-,.i.:.- ce. 
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1. Lot. J 

D. ^. 

Prairies et fossés , le long de b rivière de la Tct. c. 

2. Lot. très étroit, Lot.angustissînius,là\n.; 33,D.C. 
Pai'lirs bassrs ilc la Sataura, prairies près des dunes, à ToiTcItcs 

et Saiiite-Maric-la-^Icr. r. 

3. Lot. corniculc , Lot. cornicnlatus , Lin.; 12, D. C. 
Très i'('])aniln dans les praiiips ijni borJcnl les dunes, \ei*s Caiiel et 

Je long du lilloial ; ainsi qnc le long de lj livièlc de Iliyarda , alLmt 
»Do,^a-^o.■a. c. 

4. Lot. corniculc, /x)(. coriiiculalus , var. P. alpiiiits , 

Sdicl.; 42, U.C. 
Celle variété, lié, reinarquaLle, se Ironve ii la \idléc d'Erna, r. 



■ f f 



Genre 14. — Psoralier, Psoralca^ Lin. 

\* Ps. bilumineuXy Ps. biluminosa^ Lin.; 35, D. C. 
Pentes arides , le long de la route de Sei*dinia à Mout-Louis ; mon* 
tagnes de Calce ; haies des vignes du Vcriict. ce. 

Genre 15«. — Robinia^ D. C; Pscudacacia^ Toun. 

1 . Rob. pseudacacia, Rob. pseuflacacia^ Lin.; 1 , D. C. 
L'acacia , jusqu^ci , n'a pas été très répandu dans ce département ; 
cependant cet arbre est appelé à jouer un très beau rulc dans cette 
contrée , dès qu'on aura reconnu son utilité dans les arts industriels. 
Employé en haie, entourant une propriété qu'on veut défendre, aucun 
arbre ne saurait le remplacer ; sa végétation est vigoureuse, et la mul- 
tiplicité des pousses qu'il donne, et qui atteignent une hauteur consi- 
dérable, peut nicinc abriter la propriété contre l'impétuosité dos 
vents ; tous les quatre ans il doit élre recépé , et il foniuil du bois 
de chaufTage qui peut élre employé de suite, car, malgré qu'il soit 
vert , il brûle parfaitement. 



or»'»/»!'» «»»»» 



«-%l<-\«'<^ /»/\«-»»rr»n l\rvio ♦•»ill«f c-n»» ••• Ik^iol «1 
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celle essence , qu'en donnanl , à la siiile de cel article , une noie sur 
l'acacia el ses usages, exlraite du Journal d'Agricultuie pratique, 
N» 4 (octobre 1844), publiée par M. le l>aion d'Haussez, aucien 
ministre de la marine. 

« Il esisie contre Tacacio, dit ce saTanl, des prércnlions qui en einpéchenl 
la culture , et que je crois utile -de combattre. 

«On ne saurait contester la qualité prérieuse, que possède Tacacia , de 
produire, plus i*apidemrnt que quelque autre e<;p('re que ce soit, un bois plot 
dur, plus compacte et plus résistant que celui d^aucune des familles fores- 
tières connues en Europe. Nul ne supporte aussi bien que lui Tépreuve dif- 
ficile d'une immersion complète, partielle ou alterne, ou celle d^une eipo- 
sition constante aux variations atmosphériques. Sous ces différents rtpporU, 
il a Tavantage même sur le chêne, et il lui serait préféré pour tous les 
iisnrTM. R^il nniivalt rn nriiiiiTir los dimensions. 



idigicuK t»en\të 
tair'iU nai'uB le 
qu'à dei enndi- 
art «eulcduiol 
itcr l'A caria que, 

hire raciiHii de 



lU gnnde partie 
itoiippli» faeîla 
s sur les laucIiM 



■ leulcmcnt sn 
cl rcli-Bucnt m 



, prce qu'ils In 
ni également du 

n?pr<irlie comm* 



puis ollcstcT que la ri')iut[iiB»c-c drs ouvriers à se prêter n l'c^pluii 
re bais , ii'a pas Uuu cmilre l'rïiNTicnre .|u'il» onl Lile Je s"ii in 
ri qup je o'ai plus eu à eombaUrc i|Ue relie di'S ouvriers di>nl lii ni 
nuiussaient contre sa résislanre cl ta densilé. 

H Je me permets doue d'appider l'inli'nU des [orcsliers Ktir In ciil 
propagalion de l'a.'aiia, coinaiiiru qui- je suis di-s avfliil,ij;.'s qu", 



i. Astr. esparceuc, ^str, onobrjrchis ^ Lin.; 45, D.C. 
Au bas (lu vieux Moiil-LouU. r, 

2. Asir. en hameçon, jéstr. ftamosits ,h\n.; 85, D. C. 

Pentes arides des roches calcaii-es de Bainas à Casns de l'i'na; forlifi- 
calioiis de ia Ville-Neuve, près le Jarilin des PUinîes, h Perpignan, c. 

3. Asci-. icRlisse, yltlr. g/fcrp/'r"" < Liii.j 101, D.C. 

Ynllce de Cadi , somuicts ; eiiiiroiis Je Moiil-I/Miis. c. 

4. Aslr. pois-chiclie, Jsu: ctccr. Lin ; 1 I I, D. C. 
Prairii-acl i.cjilcs miJcsdcs ciniruiisdt lliiiii-lieville, r. 

5. Astr. l.lanrliînre, Mtr. mcmius , Lin.; 217, D.C. 

A[i suiiiiiu'l du Ciinil/irs-d'asc , piès MiMU-Loiii:*, r. 

Genre lO-^. — Coroiùllc, Coromf/a, Lam. 
1. Cor. tnicnis, Cor. aucn.s , Un., I, D.C. 

.s ,]e Su: 



'. glaucoïilcs^ 



, Desv. 
D.C.;f,pr. 

il.) 

4, D.C. 

lanni Ii-s tnois- 

(J, Desc. 
in.; 1, D.C. 

lies élevées .les 
an R.M„. ... 

n.;2, D.C. 

Genre 22*. — Hippocrepe, ffippocrcpîs, Lik. 

1. Ilipjt. en lêie, Ilipp. comosa, Lin.; 2, D. C, 
Environs de Fontiic(boM ; lorrains calcaires et aiidcs des enviions 

(le Sainl-Paiil, en montant à Sainl-j4nloine-de-Galanliii ; garrlgai 
lie Baixas et Trcncaila ifJmbtiHn. c. 

2. Ilipp. à tiii-fruit, ///>/;. nm-ullquosa , Lin,; 7, D.C. 
IJeiixsccscl |iicr)eii\, non ciillivés, riilic lis vij;nc> île Ti'rr,-iui!(i. v. 



ame de l'agriciiliurp, et île l'anire le lait , qui esl conTciti en fromages , 
grande leswiirre de nos nioiilagiies. Uesparcelle cuire datu un bon 
assolement, 

*2. Esp. créledc 00(1, Onol^.cihla gal/i, Lnin., fl. fr ; 
18, D. C. 

Parties exposées an midi du plolcaii stijii'i îciii' de la Fonl Je Comps. r. 
Genre 2G«.—CLiclic, Ckcr, TovnN. (Cal. CUirô.) 
\. P. -Cil. CCiiniinii, Cic. firirtiiium , Liii.; 1,D. C. 

eV..lLiii.ii!i:iciil csLiiiié. 

Genre 27<--. — IV-vc, Fa/,n, TovRs. (Cai. Fr,/>r,.) 
^. Fève roiiimunc, [''aùaviili;oni, Mrcncli.; \jM.C 
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2. Ves. de Gérard, Fie, gcrardl^ Jacq.; 21, D. C. 
Environs de Mont-Louis ; bord des ravins, à Bouchcville et à Salva- 

néra. r. 

3. Ves. esparccUc, Ficonobrychloïdcs^ Lin.; 32, D.C. 
Au bord des prairies des environs de Mont-Louis et Bordc-Girves; 

ravins de Bouchcville et Trcncada d\<fmbuila. c. 

4. Ves. vivacc, Ficpcrennis^ D.C. (Cat.hort,, Monl.) 

35, prod. 
Bords des cLamps semés de luzerne de la métaii ie-Fraissc , piès la 
Basse; Banyuls-sur-Mer, moissons, c. 

5. Ves. cuhivcc, yicsatis'a^ Lin.; 52, D.C. 

Bord des fosses herbeux , dans les champs , parmi les moissons ; 
cultivce dans certaines parties du département, elle fournit une nour- 
riture saine aux bestiaux. On emploie encore la graine de celle vcsce 
pour nourrir les poules et surtout les pigeons. 

C. Ves. , Fie, obosata, Scr , vai\ A, de la Fie, 



r. o T\ £•* 



1t. 



1. ] 
G 



let n 

envi 
( 

1. Vois cuUiyé, Pis. sativiim. 

Une iiifinitc de variciés de celte espèce sont ciiltivcrs dans nos 
diiis, et fournissent une notnritarc abonibntc et irèsrsiiiiicc, 

2. Pois (les rhamp, Pis. aivense, Un.; 3, D. C. 
Dans Icb liiiiw, les cliamjis cl p.ii'mi les remîtes, ce. 

Genre 31'. — Gesse , f^tfiyniSy Lis. 

i. Gesse s.mva!;c, Lat/i. s)hrstris. Lin.; 3, D. C. 

' -Kufuliu.^ , Scnc.) 



; 23, D. C. 

, le loug de la 



.i29,D.C. 

de Caitu-de- 



r, D. c. 



ans )a plaine , 
. fort bel elTet. 



las de Pina; 



ts, Allioli. 



BanjuIs-sui--Mcr , Lois en allant à can Camjia, T. 

Genre 32^. — Orol>e, Orobus ^ Tours. 
1. Or. (lu piinlemps, Or. vcrniis. Lin.; C, D. C. 
Pcntfs, pxpiisces au midi, du bois lie Bouclicvillc. c. 




~Lup, hÎtÎhÎùj, TTÎn^^r," U. \j. 
Dans les rli.nmj» ciillivM , ciiti-e Saint-Paul et le Vivier, r. 

3. Lu)>. à fciiillcs ciroites, Lup. au^usiifolUts , Lin.; 
7, T). C. 

Trinitis .'iriilcs , rïposi's nu mii]i , nti-dossiis de Koiiclicvillc, rCTcrs 
(le RM.olnllLl ; tuv iions de l!.inyiils-si..-M.T, h wi Cnmpa. r. 

Genre 35'.— Caîuier, C-rtif, Lin. 

1 . Gaiji. commun oKarlii-c tic Jiulcc, C. silii/imstriim. 

El est riiiliu' loiiiinc .iiliic <l',i|;mil»'ihl ; iiriit-i'tro iip li' iqi.ninl-oii 

pas .!,«<:/., cm- si> llciii,- >'iiii iris li;lli\es, cl ili'v.iiicciil le ilijvcluiipcuiciit 

• '■"ill.'ssnrlos.ml.c.aLlnM. 



(Uraissent liii convenir , car i! y «dît avec lai)!!!!!!-. 

Le pcclipr fait Li rielicssc ilc ci'itiiins cniilr.iis du di'ii.irlpiur-nl ; j] y 
est élevé avec prorinion ; mais ccl ai lue rsl ap[iclé à rendre de [iliis 
grands scnices, cl nous eii[;agcrons les pi'Oiiriétaiics des Uiinins .]iii 
coii>iennerJtà sa ciiliiu-e, à len'iwmli-eleiiliisiin'ils te jouiront, ^'ollsles 
engagcions siiiiout ii choisir 1m lionnes esjittes, à midliplier les semis 
pour oUcnir des v,iii''tr'S, et ii :;i<fL''cr cdirs .jui ne sci,! > I |ms de 
lionne niialilé, alln d"..\<>ij de. i-iu'.r. . Uin>k> it le plus LJ.iiid iiundii u 
possible. Non= Kiiirli.iiis ;iu moJiicJil uii les f;L.iridc. l\-w s de ioiiiiim- 
nicalion iaciliteroiit re\|"iilalioii de nos jiiniliiils d.nis les ("nli ces lo 



Nous ferons pour l'abricotier les mfmes l'ccommanda lions <)ue pour 
le pocher , avec cette restriction , qne nous ne i>cnsons point qu'il soit 
d'un transport aussi £icilc ; cependant, comme son fruit est tics bon 
à confire et a raanj^cr, on fera bien d'en niulii|ilicr h culture et de 
choisir aussi les meilleures espèces ponr pouvoir les transporter au loin . 

(ieiirc 4=. — Prunier, Prunus, TounN. 
(Cat. Pruiicr, et son fvml prunaf.) 
1. Pr. (-iMneux, Pr. spiiiosa, Un.; I, D. C. 

ll^iic, dos iii:ii,-i cl des diamps, mu L-s ht.nh di-, roalcs, il.ms 



2. Pr. coiiin.uil, Pr. <lomc.^twa, Lin.; 0, I). C. 

Ici le, vnrii'li's ilcs prunes sont 1res iiomliicu-c-, beaucoup sont Ivi-s 



os. 

) 

,D.C. 

lu nos for^ : 

probablcracDt 

onllenuilcst 

'ccédeiit; il se 

ilans les baies 

,ti. 

de variétés de 

e de CCI arbre, 

>nt transportés 



très, afin d'a- 
iélaire du dé- 
le riTises; son 



,D.C. 

J.e. 
3. Cer. à grappes, Ccr. pailus, U. G-, fl. fr.; 2G, prod. 
{Pr. pailus (le Lin.) 
Ile du moulin de h LUigima , iiiè< de Moiit-Uiiis. 

Goiirc G=. — Spircc, Sfl-rœn , Lis. 
i. Sp. Cicnelcc, Sp. crcitntn, vnr. <Ic la Sp. hjpcrt- 
dfofia, D. C, fl.ri-i K., piO<l. 
PriiLipsmaiitimesvcisSaiiil-!Iiii;vjlvlf-b-Mrr, el ,iu\ i'inJioii=ilc 
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4. Sp. ulmairc ou la reine des prés, Sp. ulmariaj Lin .; 

30, D.C. 

Prairies humides et bord des ruisseaux entre Fossa et BoucbeYille ; 
elle est aussi dans les prairies de Salvanéra. r.r. 

5. Sp. filipendiile, Sp. filipendula ^ Lin.; 35, D. C. 
Prairies maritimes des environs de Canet. c. 

Genre 7«. — Dryade, Dry as ^ Lin. 

1. Dr. à huit pélales, Dr, octopetnla^ Lin.; 1, D. C. 
Sommet du Cambres-d'ase; parties élevées de la vallée de Nohcdes ; 
sommets de la vallée de Cai^ensa. r. 

Genre 8*^. — Benoile, Gcum^ Lin. 

1. Ben. commune, G. urbanum^ Lin.; 9, D.C. 

Lieux fiais cl ombrages, prcs Saint-Martin-dc-Canigô , des bois 
de Bouclicvillc et do Salvanéra. c. 

2. Ben. des ruisseaux, G. rû'alc ^ Lin.; 13, D.C. 

iJord (les ruisseaux des parties élevées du Rcndcr ; au torrent de. 
renintagc de ConsolutiiJn et à Saint-Marlin-dc-Cani^ô. c. 

3. Ben. dos Pyrcn('cs^ Cr. pyrctiàicinu ^ Hain." 14, D.C. 

[ G . tomiicfuj tii ^ Lnpcyr.; G. incliru/f/un ^ Scli.) 
rinnic^ limiii(l(> .r,\ cuMidiis de Alonl-Loii!^ ; A.illée d Evna et de 
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3. R. frulcscenICj Rub. fructicosus^ Lin.; 42, D. C. 

Haies, bois, buissons, dans toute la contiée; fruits acidulés, peu 
agréables, et qu'on mange cependant sous le nom de mûres, c. 

4. R. coloiineuse, Rub, tomcnlosus ^ Veih.; 43, D.C. 
Lieux secs et arides; coll. des aspres, exposées au midi : tige rampante, c. 

5. R. villeuse, Rub, villosus , Ail.; 71, D.C. 

Dans les bois ombragés des parties moyennes des montagnes secon- 
daires. — La ronce glanduleuse, Rub. glandulosiis , Scr., en est une 
variété, à calice et pétiole velus, glanduleux et aiguillonnés. Rub, 
glandulosiis , I\ell.; Rub. hirtus, Wald.; Rub. hybridus , Wild. 

6. R. des rochers, Rab, saxatilis, Lin.; 78, D. C. 

Bois de Saint-Antoine-de-Galamus i à Bouche ville, et parties 
moyennes du Canigô. c. 

Genre 10®. — Fraisier, Fragaria^ TouRN. 
(Cat. Maduxcray et les fruits maduxas.) 
1 . Fr. comestible, Frag, vcsca^ Lin.; 1, D. C. 

Bois de Bouchevillc, Saint-Martin-dc-Canigô , el sur toutes nos 
montagnes, lieux frais et luunidcs ; nulle part clic n'est aussi abondante 
qu'au bois des Fanges. Tout le monde connaît cette plante et le goût 
agréable de son fruit; elle olfre un très grand nombre de \arictcs, 
qui sont cultivées dans nos jardins. 

Genre 1 h. — Poicniillc, Potcutllla, Lin., Jus. 
1. Pot. velue. Pot. hirsuta^ Valli.; 14, U. C. 



5. Poi. 
ValUe 

6. Pot. 

SetTM 

7. Poi. 

8. Pot, 

Vallée 

9. Poi 
Viillce 

Se trouve à la Tallce d'Eyna. r. 

10. Pot. nmltifule, Pot. muUifida, Lin.; 66, D. C. 

PcloLi^s liuiuidesdeSaWanéra. c. 
M. Pot. anscrinc, Pot. mtscrina^ Lin.; 72, D.C. 
LiFiix liiirniilrs aux Iinrxls îles champs qui Ixiidriil la IVt, lers 

Ca,l,-/l-no>.<e//iii — i\i, T<d., pallies liasses d'Elne, et beiges îles 
Mviiis (lu l)oii de Bouclieville. r. 

12, Poi. comiici on (les marais, Pot. conwnun, Scop.; 

80, D. C. ( C'oixanwi pnluslrc , Lin. ; Pvtani pn- 
/u.t(M(, Lcli.; Pot. ruiia,Wa.\\.. fi. fuirpurci.) 
l.£!, [iiaîiies liiiniides des jKirlies liasses de nulle Salimea, rt ciiviiims 
do Munl-lAiiiis. c. 

13. Pot. asoeiidaiilf , Pot. cnu/cscnis , l/iii ; 88, D.C. 
Environs de Monl-I/iiii:-, voulc .le Fiml-II,.'„cii. r. 



TODBM. 

, D.C. 

s de la plaine 
>y«nnes. ce. 

FODBN. 
,D.C. 

,D. C. 

h. vulgaris 

im.) 

, pria Mont- 

,D.C. 

de roche ; aux 

;U,D.C. 

rc Saint -Paul 

1, LicJ. 
i. Sang, officinale, Sang, ojficinaîh , Lin.; t, D.C. 

Poulrs liuinidos cl boiJ des ruisseaux , avanl (Vaiiivcr à la L/apii- 

tlcrii, et piaiiics .iv.iiil d'an ivcr à lioiiclie\ lUc, .iii-di'ssiis itf rost,!; i-ji- 

virons de Monl-Louîs, cl l>ords lierlicu\ de la Baiso, mél.-rrai'isc. ce. 

Genre 1G«. — Pimpicuclle, Putaium, Lis. 
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le Noi-d de la France et cultivée à cet effet dans les potagers ; elle pour- 
rait rendre de grands services si on la cultivait dans noti*c contrée, c. 

Genre i7«. — Rose, Bosa^ Tourn. 

1. R. des campagnes, /?. arvcnsis , Hucis.; 1, D C. 

Les haies des champs et des vignes dans les parties élevées des 
montagnes secondaires, c. 

2. R. toujours vert, R. scmpcr virons y Lin.; 2, D. C. 
Foret de Boucheville. r. 

3. R. musqué, R, moschata^ Mill,; 4, D. C. 
Banyuls-sur-Mer et environs de Prades , haies des vignes ; cultivé , 

ce rosier donne de jolies fleurs doubles, c. 

4. R. de Provins, R. gallican Lin.; 30, D. C. 

Celte belle fleur est très estimée à cause de son odeur suave ; si on 
la cultivait en giand , on en retirerait un bon produit : deux essais ont 
clé faits , et ils ont clé très satisfaisants. 

5. R. à feuilles de pimprcnclle, R. pimpincllifolin , 

^ ^'^ • 54, D. C. (La R. spinosissima ^ eu est une 
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er, Medik. 
(Cal. Tiesprcr, et les irnnmespras .) 
1. Néd. vulgaire, Cot. vulgans, Liiull.; 1, D. C. 

[Mcsp. cotoncastcr. Lin.) 

Foiil tic Comps . plateau suiiciieiir ; liaies dos \ îgucs des monl3!;iics 

calcaires, entre Samic-Colombe cl 0ms, c(i\'iit)ii5 de Cùrct, et d^iiis 

les jaidiiis; cultivé, cet aibit donne de liés Ijcaux finiits, qui oui un 

goût agréable. 

Genre 20=.— Aniélaiichicr, Jmelmichicr . IM^niK. 

(Cal. Primer fiort.) 



Midtt 

Trttuada 



\. Poir. 
A l'ctit 

lorsqu'il es 
el l'arbre , 

Poirier cuiiive, j- 
Lc poirier cultivé founiit un très giaiiJ nombre <lc Tariétcs, qui 
sont Ires esiicnées et d'un usage général ; nous ferons iei les mfmes 
recommandations que nous avons faîtes pmir les pccliers : multiplier 
les bonnes enjR'ces ; s'atlaclicr surtout à lejiiodtiitc les espèces lionnes 
àeonseiTev jwiu' l'Iilver, serait un grand bien ; car ce pays, qui pro- 
duit une iiniiiciiAC i|iiniitili' de fi uits ckccllt'iits en clé, n'est )ki« rétriliiic 
fommr il le devrait ]<nur le, fruits .l'hiver; ou pnieudr.iit à ru 

les rs[ii'ccs de boiiiie i[u.-ililé, devinées :i se rou-civer pour la >.-iiscNt 
d'iiiver : le Nord, sous ce rapiwrt, c=l u.icin jiartaj;c que le Midi. 



multiplier les 
X le Nord. 
t. aria, var. 
»a, Crauis.) 
ièrc la Borde- 
int- Louis, c. 
S, D. C. 
WWe. Cultivé 
ans les champs. 

rocRN. 

I.D.C. 

i(;ne3 ; ciihivc , 
de leurs rruiL<^, 
llcnts loisiju'ils 



au UN. 
; \, U.C. 



l'étnl siiivn{;r, C^Wi^é dnus iuk jardins, 1.- ftifiindior donne de li 
beaux fniits, (|iii sont lions à niaiigi'i' et rafiaicliijsnnls, c.t. 

Famille 30""^. — Onaj^raiics, Onagrarlœ, Jus. 
Genre 1". — Épilolir, Epilobimn, Lin., Jts. 
1 . É|). Cil cpi , /:/'• splcnluiti , Lam.; I, D. C. 

Eii\ Jmn, >!.■ Mnnl-l^.ni- . l»nd d.'s .■ni,<sr:niv. c, 
■Z. L|>. (les Alpes, i>. alfimm, , làji.; '), I). C. 

V.II.V do 1.1,'.. l">id d.sranx a [>i-.-.;ur> m,lo.. r 



la Tallée d'Eju 
lement ii VJEpîi 

4. Ëp. dé 
Bob des Moi 

de Boucherille. 

5. Ëp. velu 
Crohdansle 

et le Vivier ; i . 

6. Êp. léln 
Cette espèce 

basses de la ■S'a 

Gen: 
1. On. Lilsannuplle, OEn. Hennis, Lin.; 4, D. C. 

EiiviroBidu Burdigol, prèsTorrclles, et dans les parties basses des 
environs de Sakes ; à la Basse , raélaine-Fraissc. c. 

Genre 3«. — Circéc, Circax, TounN. 
1. Cir. <Irs parisiens, Cire, lulciiana. Lin.; f , D, C 

I.irui fiais et ombrages; boni des bois et rarins tie BDUcbcvilIc et 

Famille .31"'*. — Ilaloragcc, /la!ora::rii- , RnowN. 
Genre 1".—mynopliiI!e, Myriophil/i.m ,i.\s. 

1 . Myr. en épi, Il/yr. spicntuiii , Lin.', ), I). C. 

F.Ws couvojlj d'<viii ili^.i^inle, dans les iMilies 1jjs,cs de la Sa- 
liima. e. 

2. Myr. \cvùc\\\Q,'MYr.'i'rrlidllofu>„, Lin,;/(,U.C. 
JlinÏTe peu a» [.lécédcil et noît dans les mëjues lo<allic>. c 
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Famille 32™«. — Cornifle, Ceratophylleœ ^ Grai. 
Genre l^"". — Cornifle^ CeratophUlunij Lin. 

1. Corn, nageant, Cer. dcmersum^ Lin.; 1. D. C. 
Eaux coiu'antcs et stagiiai\tes ; les mares , les sources , dans toute la 

plaine, c. 

2. Corn, submergé, Cer. submcrsum^ Lin.; 2, D. C. 
Ruisseau au pont de Conanglas, près Mont-Louis, c. 

Famille 33"»*. — Lylhrariée, Lythraricœ ^ Jus. 

Genre l*^"". — Peplide, Pcplis, Lin. 

1. Pepl. pourprier, Pcp, portula, Lin.; 1, D C. 

lieux humides et inondés ; les mares , les fossés , dans tout le bassin 
de la Tet , dans la Salarica. c. 
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fossés , à li hauteur de Si. -Dominique , et près de VEscorrido, même 
direction, r. 

Famille Sô*"*. — Seringat, Philadclphcœ ^ 

Don. in James, Édimb. 
Genre l**". — Seringat, Philadclphus ^ Lin. 

(Cal. Tarongina ) 

1. Ser. commun, Ph. coronarius y Lin.; i, D. C. 

Cultivée dans nos jardins , cette plante est d'un joli erfet ; au prin- 
temps, lorsqu'elle est en fleur, elle répand une odeur suave; on en 
forme des l>ordures dans les parterres, niclce avec les rosiers, ce qui 
produit un fort joli contraste. 

Famille 30"»^'. — Myrlacccs, Myrlaccœ, lîuowN., D.C. 

Genre 1^»*. — Myrte, Myrius , Lin. 

(Cal. Mourir a. ^ 
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Le C viridis ou C. vert, concomlnc à cornichon (Cal. Cugumhrc), 
I^ C citrultis donnc^les deux vaiiclcs u4. C. pasicca, Scrr., cjui est 
la pastèque, et sert à faire les confitures dans nos ménages, et B. C. 
jaccy Serr., dont la chair est rose, li-ès aqueuse et sucrée, qu'on appelle 
cindri ou melon d'eau. 

Dans le genre Cucurbita, courge, sont aussi cultivées lui grand 
nombre de variétés , telles que la Cuc. maxinia , (jui est grosse et dé- 
primée ; sa chair est généralement jaune , très bonne à manger ; en ca- 
talan on rappelle Carbassa saginera. 

Les melons qu'on cultive dans cette contrée sont assez bons géné- 
ralement; mais on pourrait les rendre meilleurs, si les jardiniers ap- 
portaient à leur culture tous les soins qu'elle exige, et siutoiit si on 
écartait des carrés les autres espères de courges qu'on élève ; leur 
voisinage leur est très nuisible et les fait dégénérer ; nos jardiniers n'y 
font point la moindre allenlion, et cependant on ne saurait porter assez 
de réserve à cette opération , afui de conserver les bonnes csj)îces. 

Le village de Bonpas a conservé, pendant lonj^lom|)s, la réputation 
(bien méritée d'ailleurs) de porter an uvmhé Irs uieilleurs melons; 
aujourd'hui , cette réjïulation ne se soutient plus, et Ton pense (jne cela 
dépend de ce que les jardins se sont très étendus dans celle oonti ce , 
et que les melons sont semés dans les jardins , tandis qu'aiu lennenient 
ils étaient semés , par les propriétaires , dans les cbani])s, cl tout à fait 
séparés des courges. 

Une chose à bien considérer encore, c'est que l'on ne porte au marché 
des melons qu'au ronnueiurmciit d'r.OMt. Avec le Ijo.mi ciel du Ivous- 
sillon et sa douce température , ctunuunl se (ail- il (jue les imlons ne 
viennent en maturité (jUc trois mois plus lard ((ue dans le Nord, où 
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qu'elle exige, ils pen^ 
ià tout vient prcKpK 
qu'à force de foiiu et 

n suffira donc ■m 
et qo'il est très facile 
tombent en aatomnc 
renient perdu : il de' 
on peut K la procur 
meiudes , nu: les foss 
liéire et de platane m 
aont dures k consonm 
leur cbaleur. On lea I 
on doit choisir le moi 
fiàtn de s'échau(r<T 

A la fin de décem] 
couches : elles doivent avoir 70*^ de profondeur sur 40' de lai^ciU"; 
on les remplit de feuilles, cnticmèlccs d'un quart de fumier de litière; 
on recouvre le IquI de 1 8 à 20^ de terre mélan{;cc de teneau. A Lons- 
le-Sai]liiicr , qui est un pays froid, on ohtient en pleine terre la ma- 
tnritt' des raclons d.nns les |>reiiiicrs jours de mai. Celui qui rend compte 
de rcltp mi'llioili' , dans le Jtiiiriiid i/cs progrès agrkoks ( le voir jwnr 
de jiliis ;iiii[ili's dét:ii!s"j , dit : « nous avons revuiruii|iroi)ritlaii'c, dans 
» 1,1 dciixii-iiie <joiii/.ii.ic de w-.n 18-13, un (;ros mchn itinlaloii/i . 
Il tioisiiriiL' (in II m un vcllp .nmiV siii une ciHidii- de fi'iultcs, nu milieu 
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Genre l*"". — Bryone, Bryomaj Lin. 
i Br. blanche, Br. alba. Lin.; 38, D. C. 

Dans les haies des jardins sous Casull-Rossello; au bord du ruisseau 
de Mallolas, baies des vignes el des olivètes. ce. 

2. Br. ilioïque, Br. dioica^ Jacq.; 39, D. C. 

Haies des ebaraps , olivètes et vignes , parmi les ronces , les grena- 
diers, parties as près , environs de Perpignan, c.c. 

Genre 2«. — Mouiordique, Momordicaj Lin. 

(Cat. Carboisina.^ 
1. Mom. élastique, Mom. elalerîum. Lin.; 8, D. C. 
Croît dans les fossés des fortifications , sur les collines de Castcll- 
Rossellô^ près des bâtiments en ruine et tciTCs qui ne sont pas culti- 
vées : vulgairement appelée concombre saui'agc, ce. 

Famille 38*. — Portulacces, Portulaceœ ^ Jus. 
Genre l^"". — Ponrprier, Portulaca^ Tourn. 

(Cat. f^crdalaga.^ 
1. Ponrp. cultivé. Port, olcracca^ Lin.; 1, D. C. 

Commune dans tous tous les jardins et dans les champs qui s'arro- 
sent; dans cette contrée on fait peu de cas de cette plante qui, dans 
d'autres pays est fort estimée, soit en salade, soit dans les ragoûts, c.c. 

Genre 2^\ — Montie, Montin^ Mich. 
1. M. lies fontaines, M. foutaua ^ Lin.; 1, D. C 

INIont-Lonls, ruisseaux ; dans les fossés et marais fantjcux , bord des 
fossés humides il.uis toute la Salanca. c.c. 



2. Cor 

Le» g» 
Espin. 

G 

1. Her 

mèmM li 

2. llei 

Lieux 
cberains 
les pépin 

3. llern. blanchâtre, Hem. incana, Lam.; 5, D.C. 
Lieux incultes des environs de Saint-Paul , en allant à Fossa. r. 

4. Hern. des Alpes, Hem. alplna, "Will.; 8, D. C. 
Au Cam/ircs-d'asc. t. 

Genre 'i*. — lllcrèbre, IlUcehrum^ GoF.nT- 
4. m. vcrtirillé, ///. vrrliciUarum , Lin.; 1, D. C. 
Dans les sililcs liiiiiii.lcs <los lonci.rs , oiiliv Fo--.! >1 lîoii.lievillc. c, 
Goiiip 5=. — Paioiii(iuc, Paromchm, .Irs. 



, LOFST, 

Lin.;2,D.C. 

, près Perpignan ; 

i, prod. 
d de la Mer. 

ramhus, Lm. 
<,D.C. 

:))3mps d'orge, r. 

î, D.C. 
'accœ, D. C. 

llCH. 

i . Till. tics mousses, Till. muscosa, Lin.j 1, D. C- 
Environs d'ArgcIcs , dans les sables de la plage, r. 

Genre 2«. — Ombilic, Umùilicus, D. C. 

1 , Omb. faux séJnm , Umù. sct/oùlcs , D. C. ; 5 , pro. 

(Cotylédon scdoïdcs, D. C. , fl. fr.; Col. sctU- 
Jbris, Lap.) 
Sommets des montagnes qui environnent Mont-I.oiiis ; licivcdcr de 
Ffint-Homeii; liaut de la vallte d'Ejtia, à la Ccttada-dc-IS'uria. r. 

2. Omb. peiulaiit, Vmb. pouhdinus, D. C; G, protl. 

(Cot. uinbilkns, Lin.; Cot. iiiiiùilicata, l,am. ) 
Quil siiilrs\ii'iixiniiis peu c\posi;. au soleil, mura de clùluic , 
resca.prn,u,td..>.,ius. c. 

Genre 3'. — Swliim, Scdmn, D. C. 

1. Sc.l. oq.iii, S-d. (rh/Jnm,, , Liji.; i>, I). C. 
r,N,l|,r,!iu>:i, <-.i\in.u, , le ^Moul-Liiuls.l C,»;,/»,.'.,'',,,,,.!,. !,>■,,. Ir 

lii iMi'HMl.'S.idllil.i, pii-j !.■ -'»- Cnhmrr. .- c. 

2. S. anaraiii|iseros, A. imacniiipsciot , l-iii.; 'S-\, \).(\. 



3. Séd 
Euvin 

4. Séd 



Monl- 
étumoH 
5. Séd 



G. Séd 

(Sed. globifcrum, Pour.) 

7. Séd. hianc, Scd. album. Lin.; -57, D. C. 

Roolici-s Jcs raniis des ctivii-ons de Casai de Pcna. c. 

8. Sc.I. 'ino, 5r^. flc;r, Lin.; 51, D. C. 

Pi.iij it-s dc,«^!ircs aux enviions do la mer , pii-s Cinct. ce. 

9. S6.I. ix-néciii, $,-<L r,ik:r<,m , Lui.; f.H, D. C. 
Enviions .1,- Mniil-I,(,Mi,. il(.; du Lioidij. de 1,1 Uag-uia. r. 

(jcnie V. — JoiiIjat'Iic, Scinpcri'h'iun , Lis. 

1. Jonli. des loits, S.-F. tcc'.orum, Lin,; 23, D.C. 
lioid i!,-s l..iluics do= ni^Llsuiis , nuu> d« j.inUns ol i w1l,j> rouv.-r 

.le iiiou>sc>. e, 

2. Joui), des iiicniaiincs, S.-f. luoiilanuni , Lin.; 2ij 
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Famille 41 '"«. — Grosulariées, Grosularicœ, D.C. 

Genre l**". — Groseiller, Ribes^ Lin. 

1 . Gr. des Alpes, R. alpinum^ Lin.; 20, D. C. 
Coteaux des ravins des environs de Salvancra. c. 

2. Gr. rouge; /?. rubrum^ Lin.; 30, D. C. 

Environs de Mont-Louis, Boucheville .et Salvanéra. Cultivé dans 
nos jardins , donne les beaux fruits cpii servent à faire les confitures et 
les siro{>s. 

3. Gr. des rocaillcs, R. petrœum, Wulf.; 3i, D.C 
Rochers au-dessus de la Font de la Cunca, face septentrionale du 

Canigô. r. 

Famille /i2™«. — Saxifragées, Saxifragaceœy D. C, pr. 

Genre 1*'. — Saxifrage, Saxifraga^ Lin. 

1. Sax. h feuilles opposées, Sax, oppositifoUa ^ Lin.; 

1, D.C. 

Vallée d'Eyna et de L16, dans les fentes des rochers, vers le som- 
met, r. 

2. Sax. cotylédon, Sax. cotylcdoriy Lin.; 5, D. C. 

(Le Sax. pyramîdatîs y Lap., en est une variété.) 
Environs de Mont-Louis , rochers ; vallée de la liapudéra, rochers 
escarpés, et vallée de Nohèdes, parties élevées, c. 

3* Sax. à feuilles longues, «Sax. longifoUa^ Lap.; 6, 
D.C. 

Rochers, revers méridional de la Collada de Nuria et des environs 
de la chapelle, r. 

4. Sax. aizoon, Sax. aizoony Jacq.; 7, D. C. 
Environs de Mont-Louis, rochers, et sur le Cambres-d*ase; au 

plateau et dans le bois de la Font de Comps. c. 

5. Sax. changée, Sax. mutata^ Lin.; 13, D. C. 
Parties élevées des environs de la Liapudéra , sui* les rochers hu- 
mides, et parties moyennes de la vallée de Carensa. r. 

6. Sax. média, Sax. média y Gouan; 14, D.C. 

Au revers méiidional du Cambres-d'asc , sur les rochers , depuis 




leiommcl 
dcCarenu 

Les 

7. Sai. 
Parties i 

la vallée d 

8. S.1X. 

Coll. en 3 

9. Sax. 

C ... 

Vers le fond de la vallée d'Eyna. r. 

10. Sax. miiscoule, Sax. muscoîdes^ Wiilf.; 41, D.C. 

Vallée de Llii cl vallée d'Eyiia , rocliers- r. 

1 1 . Sas, rcspitosa, Sax. ccspiiosa. Lin.; 48, D. C. 

liocliers ].j;-s de la Tel, dciiitre la Burik-Gln'cs, pib Mom-I*uis, 
01 valléo .l'Eyiia. 1-. 

V2. Sax. (>Lili<'siciile, Sax pubcsvcns , D. C, 11. fr.; 
r)0, pro.I. 

C/Ni.i^; :i,iiUc.l.- r././/;, 1.- I.>i.^ <l,vs niissiMii\ d.', tans vives; 



16. Sax. hypnoïile^ Sax. hypnoides , Lin.; 65, D. C. 

Rochers humides des environs de la rivière du Rcnder, vei's la 
Llapudéra. r. 

17. Sax. des pierres, Sax. pctrœa, Lin.; 81, D.C. 
Roclicrs couverts de mousses , dans les bois qui bordent la rivière 

de la Tet , au Pla dels Aballaners. r. 

18. Sax. à trois doigls, Sax. tridactjlites ^ Lin ; 83, 



t\ â^ / r» 



24. Sai. 

(■! 
nlUcdeU 

25. Su. 
ViUéedi 

ni-jnjn. r 

Gei 

t. Dor.i 

D 

Parties hi 
de-Fénoulltet. c. 

2. Dor. il feuilles opposées, CJi. opposUtJôlium ,\Aa '-, 
2,D.C. 

Boni) de ^.^f;li, parmi 1rs bronssaJUrs; dans 1rs parlies humides, 
entie Sainl-Paul et Saiiit-AiHoinc-ttc-Galamtis . cl vallée d'Ejna. C. 

Famille 43""^.— Omhcllifcrcs, Vmbdllfircœ, Jus. 
Genre \". — Saniclc, Suiik-ula , Tot'nx, 
1. San. .rKiiro|>c, S<m. curopco, I,in.; 1, U.C. 

Ruis a.' S,.JiiI-MiÉi(iii. i-iô l'ossi ; d m CE.Irni.l.l.iii, |p liois ,!<■ Roil- 
chcville, cil ïvLiam.lc lWs,i, ,liii:,lcsimli,-sluTl>;im>s ri huii.l.les. r. 

Genre 2=, — Asiranrc, ytstroncia , TouR\. 
1. Asliv :i pctiles feuilles, ^/./r.wmw/', I-in.;l,D.C. 

Pclouios nliiiiios du Vn„ip\ , aux orivirous .!<• \.> U„,.i,.Um. r. 
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2. Pan. (le Bourgàl, Er. bourgati^ Gouan; 2, D. C. 

(^Er. emcthystûmmy Lam., fl. fr.) 
Environs ilc Mont-Louis^ vis-à-vis le vill.igc de Fctgcs, et au Coll 
de la Perche, r. 

3. Pan. marilinic, Er, mariiimum ^ Lin.; 15, D. C. 
Dunes et sables arides des Lords de la mer, sur tout le littoral, c. 

Genre 4«. — Ciguë, Cicuta^ Lin. 
1. Cig. commune, de. virosa. Lin ; I, D. C. 

Dans le bosquet, au fond de Tallce dos Platanes, à la grande pro- 
menade; lieux humides des bosquets, au bord de la rivière, c. 

Genre 5<^. — Ache, y/pium ^ IIoffm. (Cat. .^pit,) 
1. A. otloranlc, y//>. gravcolcns ^ Lin.; 1, D. C. 

Bord des ruisseaux des eaux vives, dans les bois humides, dans 
toute la plaine, c. Par la culture, ou a nl)tcnu plusieurs varirtés de 
cette plante, qui sont connues sous le nom de rclcri ; elle est d'un usage 



I. Atn 

Sordigo 
l 

1. Ég. 

< Car 
Tcrrw 

2. Cai 

Ent'ii-oDs (le Mont-Louis , dans les champs ; jiai-nii les moissons, c. 

3. Car. veriicillé, Car. ver(ici//ar«m, Kocli ; 4, D.C. 

(5(Hnt vertkillatunt y Lani.) 
Au pont lie Conaiiglas, dans un pré ; enviions de Moiil-Loiiis. r. 
Genre 13«. — Itiiiiium, Buiiium , Koi:n. 
i. lîun, flexucux, /lini. flc.vnosiim , Lap. 

UridS iiiLTi<li™,il du C,ii,r/irrs-,rtisc, p.nniii 1,-s .'■l.mdis. r. 
■2. lîiui. (1rs l'vitMicrs, Biui. pyrcncm,, , I). C , (1. fr. 

A r<-iili,T .Icl/i^ilIrclTvi.:). ir. ' 
,-{. It.in. <It-iiiHlc, /.'. dcmuiatum, D. C, H. fr.; 13, pr. 
(/>. f/;«y(Wj (joiian ; Conop. ticnriilaruiit, Kooli.) 
Cluinp, , p. mi le. limi.>iiii^ , niUc la /■■,.;,I ,/r (^.m,.. cl L. C»//,,./,, 
</,■ Jiij'.h. r. 

(icrire ) 'i'. — l'oiic^igp, Piii'/iiiirHii ^ [,in. 



a dJm- 

, D.C. 

3. itupl. à fcnillcs rondes, Bupl. roiuiiili/bUum , Lin ; 

17, D. C. (Bupl. per/bliatuni, Lnm.) 
TeiTiuns argileux entre Thuir, ïeiTats.rt Tnillas, pai-mi les mois- 
sons, r. 

4. Bupl. h feuilles longues, Bupl. longi/ùliiun , Lin.; 

10, D.C. 
Dans les roclioa arides et calcaires exposccsau miili, avaiil d'ai'i'ivrr 
à la Font rie Conips. t.ï. 

5. Bupl. renoncule, B. raimnculoïttex , Lin.; 25, D.C. 
Pi'airies des léf'ions Tiioyemirs ilii Canigi'i; eii^iions <le l.M, (li.iiiiiis 

et prairies de la jil.iine ; v;illc'c d'Eyti.i. r. 

C. Bupl. en faux, Tiupl. falcnium, Liii.; .%, D. C. 
Penli's arides .nv.iiit d'.iniver h ,Si.-yftil"iiic-i/f'Ori/iim>i.'. r. 

7. Bupl. l'oldc, n,,pl. riaidiuu, Lin.; ,S7, U. C. 

l'.i.li.-> Mi|»-l-,. an.l,., ,■[ |.iMi<-M>e,, <\- h Tr,:,,,,,!,, .l\lmlH,!h,. ,-. 

8. Biipl. friHOscciil, /;»/;/. fniLlknsum, Lin.; /|7, U.C. 

Tns o„n„ini. aux ni* iioii^ ,]<• Vl!l<r...iii lif, Trf>..,i-l,i .r.h,<l.nlLi. 

9. l'iiipl, il fcnillrs oppost'cs, !t.opp').\iiif'lin'ii, l.;ip,; 

->l, D.C. 

l',i.aii-M .V-,. „Mu .|.i<' l.-iM ,■■, /■.l.nr. 7-M7;.«J,/-r /,»/.r.//,', .1 r.ntnV 
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1. ÉD. 

Mam< 

cl dans te 

2. Éa. 

Bwdd 
neose; m 
est coiTOi 

3. Eu. 



Boidd 

Genre 18'. — Élhuse, AUl/iusa, Lin. 
1. Élh. peiile ciguë, ^th. Lynapium^ Lin.; 1, D. C> 

Cette plante , qu'on pcnl ronrondre facilement avec le persil , est 
Turt il.-ingcrciisc jmr le suc àcie iju'clle contient . elle a dû protlnirc 
(]iicli|iicruis des accidents gi.tvcs, car elle est assez commune dans les 

(icnrc 10''. — Fenouil, FifiiU-iihiiii , Adan's. 
(Cit. l'onoll.) 
t. Va. v.,!^(iii-c, /■■„'„. i;,!ii„rc, (l.cri/; I, D. C. 

'IViif.. iiiuili, ., l„i,l .U-. .Ii.iinps. ,!.■= vji:iH-,, |;„ïc, de, fc.ilidoa- 



îr, D.c. 

alUot à b Font 



iTtin et Fossa. r. 
Kocu. 
aan;9, D.C. 



1. M. atfaamantc, if. alhamanlicum , Jacq.; 1, D. C- 
(^jéthamanûia meuin , Lin. ) 
ValléesduOani^'.ileCarol, il'Eyna , de Uû i praiiics et bord des 
fossés entre le lac d'Évol et de Noliêdes, plalcau supérieur, c. 

Genre 24*. — Endrcsse, Endressia, Gay. 
i. Endr. des Pyrénées, Endr. pyrcnaica, Gay. 
ÇAfeum pjrrennïcuiii j D C.) 

M, Gay a formé ce genre, doiit le lypc et riiiiii|ue cspi-Te est le 
Mciim pyrcnaîaim du mcmc antciir. Il a déciil celte piaule daiiN les 
jinnaîes drs Sricnres nalurellcs, pour la dédiera feu Ejulrci.'e, Ijo- 
tanistcde friand mérite, <|iii avait heiboiisé iio^ Pyvéïiées pci niant deux 
ans, I! est mort d'une fièvre céiélirale, après les fatigiies oerasioiinées 
par les heiboiisatioiis des Ha nies -Pyrénées, 

Celf piaille cniil dans les ]ir.ii]ies des ejiviroris de Moiit-I^oiii:. el 
vers la ebapelle de J-\-nl-R;ma, . i-. 

Genre 20'^. — Gaja, Gava, Gal'ii. 

I. G. .les Pyrénées, G. j.ynn<,ïca, G^m}.; 2, D.C. 

Croit aux eiii lin,„ de .V»r/« .- an ,.or.m,<l de la v.iUée df-yia , cl 
sur le icvci; iminUoiia! du Comhicf-il'ntc. r.v 



Geni 
1. Crilh. 

Lii 

Rodimsi 
Cette plante, 
les Goniicfaoïi 

GCQI 

1. Ang. i 
VaUée de 

vallée d'Eyn 

2. Ang. 5 

Liciii liumidcs, les bois, le long des niîsseaui, an Canigû, réglons 
moyennes, cl aui environs de Monl-Loiib. ce. 
3- Ang. (les Pyrénées, j^ng- pyrcncn, Sprcng ; 7, D.C. 

Pelouses Iiiiinides ati-dessiis de la Llagoiia^ route dn Caprir, et 
jirairics des environs de MoiU-liOiiis. r. 
h. Ang. scal.raj ying- scabra. Petit; 8, D.C. 
{Sdimim scnùnim, Lap.) 

Ciotl i>,nijiii 1,'s .■liuiLli= dos >r!.i>1rs, .-. gniidin di- la Cllada ik 
^l.n,L; v,ill.r<lT.v.ia, cl sur !<.■ revers méHdiuiial , \.., r<riiiil,ii;.- 
df .V«fM. 1.1. 

Genre 28''. — Priicr.Iannm, Paiccdanum , Kar.it. 
1. Pcuc. oriiririal, Paie. ,>llld,u,lr , Lin.; "J, U.C. 
{P.;,c. pnrhirrM-, I). C„ II. IV.) 
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Genre 29*-*. r—Impcraloire , Impcratoria , Lin. 
1. Imp. ostnuhium, Imp. osU^uthium ^ Lin. 

Environs de Mont-Louis , petite île vis-à-vis le moulin de la Lia- 
gona ; Bordc-Gin'cs^ vers le Pla dcls ^ballancrs. c. 

Genre 30^. — Berce, Hcroclcum^ Ltn. 

1. Rer. spondyle, Het\ spoiulylium^ Lin.; 9, D. C 

Vallée de L16 , prairies de la plaine , et dans toutes les prairies de 
la Cerdagne. c. 

2. Ber. des Pyrénées, //. pyrcnaicum^ Lani.; 14, D.C. 

Environs de Mont-Louis, Bordc-Gir^'cs ; vallée d'Eyna et Cnni^ô; 
vallées des environs de Ca(fi. r. 

Genre 3 h. — Tordyle, Tordylinm , Tourn. 

1. Tord, commun, Tord, maxinntm ^ Lin.; *2, D.C. 
Bord des chemins et collines pierreuses, aux asjtrcs , vers Foiques 
et Llauro, et environs de Pcrpij^nan. c. 

Genre 32^. — Tliapsic, Thapsia^ Tourn. 

1. Th. veine, Th. villosn^ Lin.; I, D.C. 
Champs non loin des dunes, sur tout le littoral, c. 

Genre 33*^. — Laser, Lascrpitium ^ Tourn. 



Ten 



1. c. 

Bon 

IcliUoi 

2. C. 
Corn 

celte pi 

3. c. marilime, D. maritimus, Lam.; 10, D. C. 
Croît dans les prairies cl les sables des bords de la mer , sur tmil k 

lilloral. c. 

4. C. hispUle, D. hispidus, Desf ; 19, D. C. 

Salilfs iiiiiiitiincs, nilic l'cmlMiuclitu'e tic l'Agli et le BorJigol. r. 

Genre 3G*. — Coiicaliild, Cancalis, Hoffh. 

1. Caiic. l'aiissc corroie, Cauc.dmicmiks, Lin.; ),D.C. 

Carri^ii' ,ic l!.tl\,.s. \ni< Sh-Vwi;urrilr. et h Caxis-de-Ptna. e. 

Genre .■^7^ — ToI■ilis, Torilis , Spnr.N. 

î. Tor. aiiihriscinc, 'Jor. auihrhcit.s , Cciii.; 2, D.C. 



ERT. 

, Lin.; 2, 



is de légumes 



IIOFF. 

; 6, D.C. 



8, D.C. 

(Scandix anthriscus j Lin.) 
Dans les champs cl les jiraiiies non loin de la Tct , dajis les réglons 
basses et ombiagérs. CpHc piaille repand une oileur ingrate et désa- 
gréable, lorsc|u'clle est froissée, c. 

Genre 4 0«. — Cerfeuil, ChœropliyUum , Hoff. 

1. Ccif. noueux, Ch. noifosunij Lani.; 1, D.C. 

(Scantiix notlosay Lin ) 
Dans les bois fourre'^ ipii bordcnl la Tel, parties lierbacécs et hu- 
mides des boids des rliainp. c, 

2. Coif. Iiciissc, Ch. hirsutiiin , Lin.; 15, D.C. 

Bois de laPt'piiiitTC, piî'S de la Tel, et pii\ irons de Monl-I.iHils, c.' 

Genre 40*. — Molopospcniiiiin, Mulopospcnuam, Koch. 
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Genre 42«. — Conium, Conium^ Li5. 

1. Con. tacheté, Con. maculalum^ Lin.; 1, D.C. 
(^Cictita maculalay La m., fl. fr. ) 
Environs de Saint-Martin , près Fossa , et prairies des environs de 

Mont-Ix)iiis. c. 

Genre 43*. — Maceron, Sinyrnium y Lag. 
1. Mac. commun, 5m. olusatrum , Lin.; 1, D. C. 

Bosijuet de la grande promenade des Platanes, fossés des fortifi- 
cations ; très commun ))artout. 

Genre 44«. — Coriandre, Coriandrum, Hoff. 
1. Cor. commune; Cor. satlvum^ Lin.; 1, D- C. 

Celle j)lanlo, cullivée dans fjncl(|ucs jardins , \ient facilement , mais 
elle n'est j)as répandue dans la campagne ; ses feuilles exhalent une 
forlc odeur de punaise. 



NOTE 
fttir \iti nouvoan p^lNoniciit de Kiniratc de llagnëMie* 



ile magnésie 
re reconnu , 
plus hygro- 
Maury (Py- 
is doule à la 
;iiésic qu'ils 

rpse gris tic 

60,45 
0j20 
0,42 

23,20 

Eau 15,55 

Sulfate «le soiitle et chlorure de so- 
dium prop. ind. 

Ammoniaque id. 

Les travaux d'ex plo italien des carrières de Fitoii 
(Aude), ont mis à découvert un filon de 0"*07 à O^OS 
de puissance de sulfate de magnésie pur, coupant 
obliquement les couches gypcuscs. Ce sulfate de 
inafiiiésic est blanc et cristallise eu prismes aplatis; il 
présoiile, en masse, unesiruciuie Hbrcusc; sa snvcui- 
est amère et sa solubilité complète; il ma fourni à 
l'ajialyse : 

Acide sulfuriqiic... 3^37 osigènc 20,77 

Ma-nésie 17,30 0,r.() 

Eau /i8,-'!-2 /]■->,'.).-> 
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DCSCHIPTIOH 
d'an <^iëoptére «le la Bninllle de« CaraMqae* 

(GESRE STESOLOFnVSJ, 
Imiivi' dans In cnvlrnns de Canel, Pyrcnpn-OriciiUlc*, 



Slawhphns litifus, Con^RT.— Oùhn^us, Rufus , 
wolhorncc ijiiniliiiro , /lo.ificr niriitquc imprcsso ; clyirii 
titatis ^ posiicc .u'iiiiaii'y. .hilciiiiis trrficu/o fiiinio Rufo. 

I^oiigiidir I llfîuc I ,,, 2 lignes, — largeur 1 ligne; 



PROJET D*UN BËSERVOIR 

pour alimenter les Fontaines de la Ville 

de Perpignan» 

'p ing^aieur'g^omctre. 
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(oiilcslcscnux (les filt rations qui coulent ilans les fossés 
cl celles provenanules rivières lie la Tel cl de la Basse; 
j'ajoutais que l'on pourrait aiigmcnlci* Ic volume des 
eaux , cil pcrfoiaul, nnx cnvlronseC parlirulicrenicnt 
dans le jindin , ([iic](|iirs pniis arlésiciis île peu de 
pidloiHlcur. D'aiirr- les ul)scr\;ilioi)squl ont clé faites 
Mir !(■> jiniis <[r>. 'l'nniicrirs, il ri.'%nllc que ({iiclijne 
cmlioil (]nc 1(111 rluiisissc pour pcrCorcr, si l'eau n'est 
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Telesi, Messieurs, le projet ronccmant les fon- 
taines ei les moyens succincts indiqués dans Texposé 
du projel de 1838. 

J'ai Ole entraîné dans le choix des loralilés par de 
puissantes considérations; pour en saisir les avantages, 
elles doivent être développées : c'est ce que je vais 
essayer de faire. 

Si du point de réunion entre la Tet et la Basse, 
Ton remonte le terrain enclavé par ces deux rivières, 
jusqu'aux élévations qui limitent le bassin d'Orle , 
l'on remarquera que le so! s'élève sur une pente peu 
sensible, et forme, en s'éloignant, un Iiassin assez 
considérable, dont une grande partie est traversée 
par de nombreux canaux d'irrigation; les filtraiions 
qui s'opèrent sur celte étendue, entre la terre vcgc- 
laleet le tuf, se dirigent vers la ville, ensuivant une 
faible pente, à pende profondeur, et parallèlcnicnt 
au sol. Le l>assin de réception a lieu sous le sol des 
Tanneries, où il existe une nappe d'eau, formée par 
la jonction des filtraiions des deux rivières, laquelle 
s'oppose aux filtraiions qui coulent du bassin d'OrIc, 
les comprime et les force de surgir au dessus du sol 
des fossés de la VilIeiNeuve. 
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du pniis, se dirigeant vers la Basse, disiaoïc de cette 
rivicre de 5 nièlres, plus élevée de letiage de l^SO. 
Co moyen a compicicnieni réussi; le sieur [jlomLart 
po.sscile itiaiiitcuaiil, a Inide d'une machine hydrau- 
lique, le vohiinc d'eau nécessaire pour réaliser son 
industrie; lequel volume a élc évalué, aux diverses 
époques de l^niuée , enunuc il suit : 

Du 1111». a,- juin ,111 iin>ls ,rcH-Iol,ip 1\)Am UucsiHrjour. 

Du miii> cl<>rl„l,u' ,111 iniii. ,!c- ilm'Uilirr. , ;17.K(I(I r*m. 



ries, s'oITre encore toutes les fols que les deux rivières 
s^exhaussent , par Teffel des crues que provoquent 
nos tnondaiions : on observe alors que la pesanteur 
spécifique des courants des deux rivières fait surgir, 
sur le sol des Tanneries, les eaux des fihrations, 
non seulement dans les jardins, mais encore dans les 
habitations. 



d'une pomp 
d'eau, plue 
suite (lîng4 
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diven cana 
On pourrai 
de ceinture 
taDlanémei 
des eaux su 
lerait de la 
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pour favoriser nos fontaines. 

Une irèsgrande économie pourrait résulter de l'em- 
ploi irtinc machine lij-drauUtiiie , qui meltrail en 
mouvement quelques corps de pompe h jets continus: 
celle présentée h la Société ppr le sieur Joucla don- 
nerait plus de 2.500 litres d'eau pariuinutei elle pour- 
rait fond ion lier , pciulaiit neuf mois de l'année, par 
le sccoiiih ilii niis.icau des Tanneries, qui présente 
la pente iicccssaiie, et dont on iingincntcrnit le vo- 
lume d"cau : nue pompe à feu fonrlionneraii seule- 
ment pendant le temps de disette. 

Telles sont, Messieurs, les réflexions que je sou- 
mets à vos eon naissances; je nie fuis un devoir de vous 
les communiquer, dans l'intérêt de la ville. 



lu catniogue 
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ait partie de 
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I de vous les 
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Tous les ans, quelque nouveau sujet, observé dans 
celle contrée, vient grossir la somme des richesses de 
la faune du déparlement des Pyrénées-Orien laies; nous 
pouvons dire, avec raison, que c'est un de ceux qui 
a éié le plus favorisé par la nalurc,ct le mieux par- 
tagé, dans la distribution des éires, dans toutes les 
brancbcs de Tbistoirc naïut-elle. 

En peu de temps, trois oiseaus de taille cl d'es- 
pèce rentai(jiiablcs, dont deux appariicmieiit à l'ordre 
des linpaces et au genre fnulour , ont été tués dans 
celle contrée; le troisicuie appartient au 13« ordre, 
les Oinlliila/rs funAi-LËxJ cl au pente 'J'uU-vc , oiseau 
d'une licanlé admirable cl exrcsshomeiii rare ilans 
les collections. 

Au milieu des gor<;cs escarpées de Monlalba, lui 
cbasscnr vil planer dans l'air un oisraii de proie dnijc 
grande laillo. llabitné à observer Icn oiseaux qni sc- 
tablisscnl dans ceUe vallée pour y élever leur ramilic, 
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en celle ' 
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esl d'un brun couleur de suie , les plumes du ventre 
sonl longues, acumiiices, contoiirnccs, courbées en 
lame de sabre, et bordées d'un brun plus foncé; les 
cuisses biiines, les plumes courtes el laissant voir le 
lUivci qui les rouvre, qui est d'un blanc pur. 

1,0 bec est fort, vi';oLirrnv, élovc cl fortement 
roiirlic, d'iiii jaune d'orre, la n ml ire, coulriir de cbair 
blaranle , l'iris, miisciie clair; un rr'pli de la pcaii on 
limon .sVlrrid ili' rciriliccdosorcillc- jn,si|iics;i la moitié 
de la pallie imc du ciiu; le le cl con uns nri dn moins 
ceux en.-, d'un dm et brun, raicmeni paiseiiit':>a IV.iisc 
I fanon, elle est loiifl'nc et 




les pieds forts, les doigls longs, terminés par des ongles 
robustes. 

Sa patrie est TAfrique, où Daudin Fa observé et 
décrit, ainsi que M. Viulliot; ]a Grèce, et surtout les 
environs d'Athènes, où il a été observé par M. Savigni. 

— En mai 1844, j'ai reçu un oiseau de proie qui 
a été tué près des mines de fer de Bâtera , revers 
méridional du Canlgà; il m'a été envoyé par M. Tixa- 
dor, chirurgien à Corsavi. Cet officier de santé ne 
néglige aucune occasion, toutes les fois qu'elle se 
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couverls par des plumes longues, les doigts longs et 
termines par des ongles assez robustes. — Longueur 
totale l'"25; envergure l'^SS. 

Celle espèce est commune en Âfriquerellese trouve 
aussi assez communément en Sardaigne. Nous ne Ta- 
vions pas encore observée dans celle contrée, tandis 
que le grifibn y esl assez commun. 

— Le troisième oiseau observé est un fait fort cu- 
rieux à constater : les vautours, et bien d^autres oi- 
seaux de baul vol, peuvent se transporter à de grandes 
distances; les talcves ^ oiseaux coureurs, plutôt que 
grands voiliers, ne sont pas configurés comme les pre- 
miers; leurs ailes ne sont poini disposées pour les 
grands voyages, surtoul lorsque des mers les séparent 
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M.Cantraliic, 
virons <leLcn- 
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La présence tic rel oiseau, tlans ce département, 
est un fait à consiairr, en co quM détruit rc que nous 
avions avancé : que le genre Talève n'avait pas de re- 
présentant dans la contrée ( page 55 du Bulletin de la 
Société, 4"'e année). C'est un oiiienu fort rare et qui n'a 
été observé en France que par M- Verncuil, qui ilîi 
qu'on eu voit, parfois, des individus isolés dans le 
Daupbiné, que lu Afuscc de (irniulile en possède un, 
qui fut tué d.-ius les marais de itcur^otii. 



bote digne (Vélre placé dans les temples cl dans les 
autres sanctuaires de leurs divinités, ainsi que le fait 
remarquer M. Temmink, enceintes qui renfermaient 
les premières collections d'histoire naturelle. 



DESCRIPTION 
d'une espèce nou^'elle de Mnletle» 

par leê docteurs COMFAWTO et FAUX. MAMOT. 
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a aussi quelques poinisdecomparaisonavcclaniiilclte 

de Hoquio-Tandon, décrite par M. l'alibc Dnpiiy. 

Celle dernière esl plus petite, plus épaisse, moins 

allongée, le bord supérieur ou dorsal esi forlornciu 

arrondi, les iiatèccs ou erochcts sont moins saillants 

et encore plus rapjirocliés de rcxirémitc aniéricnrc 

(le la coquille, <lc telle sorte qu'ils n'en sont cloi};iiés 

que du quart, ciiviion , de la lonf;ncnr toialc , laiiilis 

que dans IVsprcc (pic nous durri^oiis ils nVii sonl 
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RAPPORT SDR LES LPHS PRATIQUES DE GRAINAIRE , 

FAITES A L^écOLE O^ADULTES DE PEEP16NA!I| PAR M. MATTES*. 
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qnc CCS deux honorables professeurs donnèrent un 
nouveau tcinuignagc de leur zèle à leurs compatriotes, 
en convcnissaiU ces leçons privées en leçons publiques; 
ilsatlrcsscrrnt, en menie temps que les ouvriers, une 
tleniarule à rauiorité municipale pour obtenir les frais 
iVcclairnge : 200 fr. furent volés. La classe d'adultes 
fiil aussitôt organisée, et plus de soixante ouvriers 
répondirent au premier appel; mais quarante-cinq 
sculenicnl furent admis au cours, à cause de Texiguilé 
du local. Les premières dépenses d'établissement fu- 
rent supportées par les vingt premiers ouvriers, fon- 
dateurs de récole, ([ui méritent aussi des éloges pour 
leur constante assiduité. 

En 18^*2, M. Arago, notre illustre président-hono- 
raire, >isita celle classe, avec plusieurs couseillers- 
ijiniiicipanx cl la Comuiissiou de surveillance de TE- 
«olc normale. INoiro sa\anl conipatriotr , après avoir 
inlci ro:;L' les adnllo.s sur |)lM^l(Mirs [lai tics de rensci- 
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Les Leçons pratiques de Grammaire, à l'usage ilos 
a(Iiil(csroussillonnais,sonl(1cpouiilécs de celle ihco- 
rie longue, qui devient fasudieiise et soiivenl fausse 
ou uicomplèle, si rélève ne se rappelle pas fidèlement 
tous les termes dans lesquels elle est conçue. L'auteur 
a bien compris les înconvénicnlsqui rcsul lent des mé- 
thodes purement scolaires, pour les personnes qui ont 
Ijesoin d'apprendre, et qui se trouvent déjà trop avan- 
cées en âge pour épuiser une loiignc série d'exciciccs 
gradues. Il faut, eu cfTcl, pour ces personnes, nliréger 
le temps des éludes, et adopter di>s moyens presque 
uialérieis, que l'oreille ou les yeux pu i.ssciU saisir sans 
peine, et pour Icsipiels la mémoire soit mise rarement 
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AI. Matics a éic à la rcchcrclie de loiii ce qui peut 
répondre aux prmcipanv besoins: il a recueilli les 
points d'oriliograplie (|ui offrcnl le plus souvent des 
diriii'iilicN, cl après a\oir posé la icglc, Il l'accotii- 
pagiio i\i- ions IcscxLiiipIcs connus. Ce lra\ai] si cons- 
ciencieux tloii n\oir éié long. Pour faire une citation ; 
on connaît la piononciaiion do t// dans les mois t/m»- 
ti-i-, ihciiiiii , L!ii},'j!i)f , cic... il arrive, par exception, 
que ccsdciiv ^o][>.olltlc^ oui le son de A-, coruuicdans 
ifiiios. L'anicur a ciic, connue c\cr.q>les (p. -'i ), tous 
les mots, du moins les pins usuels, où la pi'OiJonciaiion 
dn /, estrcpréscnl.'eparcA dans IV-erilnic. Eu regard 
du mot elle, se iroino la délinilion, vc ipii est d'une 
faraude milite, en ce que lelèic connaît la aignifieatiou 
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Nous arrêterons là, Messirurs, nos recherches : nos 
conciloycns doivenl un tribut de reconnaissance et 
(l'estime au» hommes qui consacrent leur savoir au 
hien-élrc intclicctucl ou matériel des classes labo- 
rieuses. 
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m m CARTE DU I)ÊP\RTËSE^T;DES PV[IÉhÉES-ÛRIË^TALES. 

DE M. GlllAUDËAtJ DE SAtyMiKIlVAlS, 
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Cassini, 
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indiquan 
tl'clape, 

quelques kaineaiix, le cbifTic de la ))OpulatioD^ les 
roules tléparlcDiciHalcs, les cbciniiis vicinaux , et im 
abrégé île siaiistiquc. 

La seule carte com|ilèle cl tlélailléc qui existe en 
France, est celle du suivant Tiissini. Cci immorlel 
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veaulé et lesàméliorations, et obtenir, par ce moyen, 
UQ rang de supérioriië sur ses devanciers. Une auto- 
risation du Conseil royal de rinstr action publique, re- 
commandée aux Recteurs des Académies par le Grand 
Maître de TUniversité, devait ensuite imprimer le 
cachet de suprématie. 

Une observation, sur la carte, nous prévient que 
l'adoption de TUni versité a été obtenue pour Tusage de 
1 atlas dans les collèges royaux, les écoles normales- 
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Comlc-Rous, de YEtpnrro, de Bigorre, du Mas-Blanc^ 
dcsRonies, de Vczîan et de Latour(pi'èsdu Vemei). 

Parmi les améliorations h introduire dans le dressé 
d'nne carte , une des plus avaniagciises sérail celle 
((ni disiirif^ucraii la plaine de la montagne, en indî- 
ijnani les di\cr,srs i^iadalioii.s i!os terrains, soit par 
des liarluiics lioii?.on(aI.>s, sc^il pnr des teintes gra- 
diiée.s; aUirs, spulciiieiit , l'oii ani'aii la fanilté de 
eoimaîlir à Tmaiiec le cliomiji i[nc l'on devrait par- 
courir, ^(»il si[r Iri é!i'\niiorts, le pencliaiit d'une 
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Il est encore indique clans la slali&iiqnc, que les 
chevaux do la Codage sont fort estimés : grand com- 
merce de céréales, pèche et préparation en grand du 
thon; il est probable que lauteur de cet article a pris 
la Codage pour la Cerdagne, et notre côte pour une 
autre. 

Passons h, la partie historique. 
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Malgré i 
slciirs, que la àoctcte suive la voie qui lui est nalu- 
rcllemeiit tracée pour signaler cette nouvelle exploi- 
tation à ses concitoyens, afîit que les industriels soient 
clésormais persuadés que la province peut distinguer 
le vrai niérite, ci se prémunir contre le brillant dont 
on entoure souvent les mauvaises productions. 



R.lFPOHr su LOIÏR.IH IMIIILÉ PRECIS IIISIORIÇIE Dl POIIOC , 

eoin sERun i i. iiisKurj: ctvt/i.ii./: i-/: '.lttf. rndnvŒ; 



, en ana- 
i cerlains 
oin. J'au- 
i leur vé- 
oqucr le 
Il un coin 
Bs ou glo- 
le longue 

onl peiU- 

Ic le plus 

que vous 

eue inic- 

1 niûriiait 

? analyse. 

Mnigré loin mon l»on vouloir et le vif désir que 

j'aurais de vous souuictue en détail (juclcpics pages de 

celle produclion, je suis eonlrainldc m'aircier dans 

ce champ pour n'y glaner que rpicl(|iics maigrcscpis. 

L'auicur du précis historique du Poilou , onue 

qu'il n'apprend au lecteur rien de nouveau tonchaut 

les phases diverses de ceiie province, renverse encore 

1res facciicuscmcnl l'ordre clirono!of;iqne tics Tans; 

CI Ion dirait «luc son inexactiludc se lait uu nialiii 

plaisir dargiicr de Hiux les savantes reclicrclics des 

licsly, (les Tlidiaiidcau, des Gucriuicre , qui «nil 

écrit avec lalcnl Iliisioire du ['oiii>ii. 

Dans un .sii/'Ci/h- liorsd"<fn\ic, i[iic nous iiosous 
point qualifier du non. .linlrodiicuiMi , WnUnu- >\-k- 
claïued'uji ton ilc rn|iiLsiioiic lant .Miii peu linsardu : 
Ce. „\>t j,a^ t.na : il est un rcuril ,,,u' f-n v<nl rnnnnnt. 
cvUc par /i'- /ii.\f<in'<-ii.s : jr vcn v /'nr.'i r ilf I -ikI'U .«./(;ii ni 
a(:solu ,1c cet nrJiC -iin doil /.»v.w,Av à l'cn.huinanaU -/■.- 
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faits ; et qucU|ues lignes plus lias, il semble voaloir 
«Icvcrser niagisiralenicnt Je blâme sur les écrivains 
préciiés, en faisanl remarquer an lecteur qu'ils ont 
négligé fréquemment la chronologie qui dc\*rail être insé' 
parablc de l'historien. 

Certes, cette objurgation, un peu véhémente, est 
adressée bien gratuitement aux anciens historiens du 
Poitou ! et notre auteur moderne , qui se targue d^uue 
grande exaclitude chronologique, ferait bien, selon 
nous, de revoir les épreuves de louvrage qu'il a si 
inconsidcrcmcnt livré au contrôle de la critique!! 

Pour faire apprécier à sa jusie valeur le lalent mné- 
niolccliniquc de Taulenr de ce précis, nous signale- 
rons aux leclcurs les passages suivants, où lerudition 
du clironologisie se nionirc dans loiilc sa profondeur : 



251 

Onvrez le livre k la page 227, et enregistrez sur 
vos tablettes ce qui suit : Ctitcau-Cambrésis ^ célèbre 
par le traité de paix entre la France ctV Espagne en 1 558. 
Or le traité de paix donl s^agit ne fut signé qu'en 
1559 1! 



leur graiifîe fori clégammcni du nom de villes SaUet 
et BcUcgardcy qui ne se tlouicnt pas, bien certaine- 
meni , de l'iiisigne honneur qu'il leui'fail. 

C'est une lârhe bien Irisle et Iiicn fnslidieuse que 
d'avoir à lolcvcr laiit d'erreurs lopogrophiqucs el de 
ridiciilrs anarlirouismcs; mais c'est aussi un grand 
conleiiicMiciii pour nous qnc do coniriluicr, en nolic 
qiialilé lie UoiisMllloiiiiais, il saiivcgaidcr noire dcpar- 
Irjiient des ntlcliitcs de crrlaiiis crrivaiiis , qui, pa- 
leils aii\ liai pics lie la l'';il)l<.', giiioiH loiit ce que leur 
pluuic s'iuj^èrc de loucher. 



Ail ! de grâce , au cavalici' donne 
De l'eau, Baclicicttc, un peu d'eau! 

1,'iidiiiniHine, aux ci'is du mourant. 
On l'assure, — et c'est triste ebosc , 
Ne répondit... (ju'cn s'enfuyant ! 
Depuis, le preux ici impose ; 
Et le \ieux IxTger du hameau 
Souvent redit ; le Ciel l'ordonne ; 
Ali ! loiijoiii's .111 cavalier doiiiic 
Dcreau,l!ac!ieI,.lle,iuipc.L d'eau' 

Amants, [wiiil ne faut rouI)licr, 
A!!m voir, cnpi'l.rinage, 
I,, Fnnlalnr d.i Cavalier- 



raudeau 
RoussilU 
cions Vai 
rcctïGer 
1181)1 un 
Oo est 
que lou 
Louis X 
le réunil 
le traite 

Pour ( 
leur gratiUe lort elegammcnl du nom de villes Afitset 
cl Bcllcgarde , qui ne se tloulcnt pas, bieu certaine* 
iiicnl , tie riiisigue honneur qu'il leui-fait. 

C'csl une làcbe bien irisie et Lien fa^luliense que 
(l'avoir à relever lant d'erreurs lopograpliiques et île 
ridicules anarlironîsmes; mais c'csl aussi un granil 
cuiilcnlrnirni pour nous qiiedo rontriluicr, eu iiolic 
(pialin; lie lious.^'illoiiiiais, à saiuci,'ar(lcr iiotic tlcpar- 
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, qui , pa- 



■il>aii\ )iai])ic.-.iic la l-'al>!o, ij'àlrjit loiitcc que Icii 



Ah ! de grâce , ati cavalici- donne 
De l'eau, Baclicictic, un j>cu d'eau ! 

L'iiiliiiniainc, aux cris du mourant, 
Oïl l'assure , — cl e'csl Irîsle chose , 
Ne répondit... ()u'en s'enfiiyant! 
Depuis , le preiix ici i-cposc ; 
Et le vieux l)crgcr du hameau 
Souvent redit; le CicU'ordonne ; 
Ali ! loiijoius au cavalier donne 
De rc:ui , E,i(hc-li-tic , un pcn d'ciiii ' 

Anianli, poiut ne Ouït l'oulilicr, 

I,;i rcuihiiiicau Caialicr. 
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ADIEUX AD mmm. 

Il faut quitter notre belle patrie ! 
Des flots je vais braver le tourbillon... 
Où retrouver cette rive fleurie , 
I^e ciel d'azur de notre Roussillon? 
Près de la Tet , sous de riants ombrages , 
Ah ! laissez-moi. . . que je meure en ce lieu ; 
Mais , o doulciu' ! pour de lointains rivages 
11 faut |>artir... mon doux pays, adieu! 
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IMPUSSION OU 8 JUILLET. 



A H* Ara^o» 

L'aube da huit Juillet à peine de la nue 
Dorait-elle les bords , que protégeant ma vue 

D*un verre à la lampe noirci , 
Aux sons de T Angélus, qui tintiit à Téglise, 
Je courus de rÉclipsc k nos regards promise 

Prendre au-debors ma part aussi. 

En face du logis , une haute colline , 

Dont le rude sommet, qu'au loin nul ne domine , 

M'offrait un siège de gazon , 
Fut le lieu d'où je pus, par cette aube limpide. 
Voir s'ouvrir sans obstacle à mon regard avide 

Un immense et riche horizon. 

Là , d'abord haletant de ma course empressée , 
Je sentis, par degrés, s'absorber ma pensée 

Dans Tunique souci de voir 
Si tout était prévu , tout prédit par l'oracle , 
Si rien ne manquerait au magique spectacle 

D'un second jour, d'un second soir. 

Car c'était à mes yeux comme un merveilleux songe , 
Que tout Hit véiité., que lien ne Rtt mensonge 

Dans les mille récits divers 
Qu'on faisait du savant qui, dans ses longues veilles, 
A lu tant de feuillets du livre des merveilles 

Que Dieu réserve à Funivers. 

Mais des qu'Astre et Planète, en traçant leur ellipse, 
Eurent atteint le point désigné pour l'édipse. 
Qu'il fut visible à tous les yeux 
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Que d'un simple mortel la rare intelligence 
Avait su, sans erreur, nous confier d*aTance 
Des secrets dérobés aux cteux ; 

Eli bien ! alors , la nuit promise clant Tenue, 
I^in d*admircr Faspect étrange de la nue. 

Au lieu de recliercber pourquoi 
L'alouette dans l'air , joyeusement bercée , 
Oubliait tout-à-coup sa chanson commencée , 

Et se taisait avec eflroi ; 

Au lieu d'ouïr le val s'agiter sous des voiles 
Épais cl noirs , au lieu de nombrcr les étoiles 

Luisant au front du firmament , 
De t;laner, barde obscur, un jîcii de poésie 
Dans les bruits de la leri e allcntivc et saisie 

Comme d'un vaste étonncment, 
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Une aocieie qui se rcfîoinmaruie par aix ans acxw- 
icncc, n'a pas Iwsoin de faire connaître quelle est U 
nalure de ses travaux : la créaiion du Musée, la fon- 
dation du Caltinct d'iiisloire naliireltc, les diverses 
iiiétliodcs de ciiiiure soumises à nue aiinlysc rigou- 
reuse, les liulletins annuels ijii'cllc piiMlc, sont des 
liiLCS doiil elle seiioigiirillii , ci (|ui doivent la faire 



d:>ns la dii 
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ecessairc 
I |)as des 
ées pour 
:]iii aiia- 
? et ce- 
priétaire 
lentaires 
lait, Da- 
tons, se 
Icnya et 
m mîmes 
sont les 
proprié- 
laircs arrosent les ceps a%'ec l'eau salée tie la mer; 
d'aultes ibnt cueillir la jeune feuille, infectée par les 
couvées, et la laissent déposée dans la vigne même; 
d''aulrcs, encore, se confient dans une taille lardîve, 
espérant amener Témigralion de cet inseeie. Tous ces 
moyens ne peuvent délruirc un coléoptère, qui , com- 
me Yalu'cc, est doué par la nature d'une force de repro- 
duction, d'une agililé qui lui pernipi de parcourir 
avec rapidiié les luiljlos disiauccs (pii séparent des 
propiicics similaires, et où elle trouve les moyens de 



Conseil giincrat et du Conseil-irarrondissenteot, com- 
bien il est urgent qne des arrêtés nniiiicipaux rè- 
glent, toiiâ leà ans, les conditions de Icelienillnf^c. 
Cette opciaiion est d'aiHniU plus fiirile nnioiird'hiii 
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fier, qui aboutissent aux grands centres de cousons 
malion. 

LeComuicrce etTAgriculture sont vivement inté- 
ressés à rétablissement d'un système complet de corn- 
Hiunications, qui réunisse l'économie à la célérité; et 
nos vœux se réunissent à ceux que les mandaiaires 
du pays ont déjà exprimés. Qui peut calculer, en effet, 
Tamélioration matérielle qui en résultera pour toutes 
les classes, et surtout pour celles qui s'occupent de 
la petite culture: le jardinage, les fruits, etc., pour- 
ront , dans quelques joui*s , ôlre transportés aux extré- 
mités septentrionales de la France! 

Le cadre circonscrit que nous nous sommes tracé^ 
ne nous permet pas, Alcssieurs, de vous présenter ici 
les divers travaux de la Société; nous dirons, cepen- 
dant, que ses investigations se sont étcndties )usqu*à 
diverses brancbes d'économie politique qui touchent 
aux intérêts agricoles du département. Encourager 
rébénisterie locale , n'est-<;e pas donner une valeur 
nouvelle aux bois qui recouvrent les coteaux abruptes 
de nos montagnes? offrir une médaille aux produits 
céramiques perfectionnés, n'est-ce pas établir pour 
nos otivriers des moyens nouveaux de bien-être? N y 
a-t-il pas, dans l'établissement de ces nouvelles indus- 
tries, tm capital qui est acquis au département, et qui 
est d'autant plus précieux , qu'il répand l'aisance dans 
les familles des travailleurs? 

Nousaurions voulu vous signaler. Messieurs, quel- 
ques améliorations dans ragricullnredu département; 
mais ces résultats, quelle que soit rauihenticiic des 
<locuments recueillis, ont besoin d'être, de nouveau, 
constatés par l'expérience; nous nous abstiendrons 
donc de vous en faire part, car Tcsprit d'innovalioa 
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est snrioul funeslc en agricullurc. Ccsl ce qui a mo- 
tive 1 ajournenienl aux années Î8'f5, 1846 et 1847, 
de divers prix proposés. Nous pouvons cependanl, 
Messieurs, vous dire que \sl Société a encouragé, dans 
les limites de ses faibles ressources, toutes les amélio- 
rations qui ont en lieu, soit pour introduire, dans la 
culture, des plantes nouvelles, telles que le safran, 
la patate, etc.; soit pour perfectionner nos outils ara- 
toires, tels que les charrues, instruments de bat- 
tage, etc. 

Nous n\'\buseix)ns pas de vos instants, Messieurs; 
cl qu'il nous soit permis, en terminant, d'exprimer 
à M. lo Préfet toutes nos sympathies pour la protec- 
tion dont il entoure la Société agricole; qu'il vetiille 
bien ofiVir à MiM. les membres du Conseil-général le 
tribut de notre reconnaissance: ils ont secondé nos fai- 
bles eflbrls dans loul ce qui est utile a la prospérité 



BE8 BiCOanPSll«BS ST BBS engouragehents 

ÀCCOBDÉS £.Y FRÀSCE 

muiL Awtm, A rindiuitrle et ao3L Eiettreii» 

par K. F. WÊÉMXOt vicc-pr^iideBt. 



Lies hommes généreux, qui eurent la philanthro- 
pique pensée de fonder des prix pour encourager les 
JellreSy rinduslrîe et les arts, rendirent un service 
immense aux diverses classes de la société; et, par 
cette nohle initiative, ils ont acquis des droits éicr- 
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St. l'on consulte les mémoires écrits sous le règne 
de Louis XI , on se convaincra que ce monarque , mal- 
gré tous les reproches que la postéiité est en droit de 
lui adresser , lut un despreniii-rshieiiraitenrsde Tin- 
duslric et du romniercc. Il tît venir d'Italie un grand 
iioiiilire il'ouvriei-slialii les dans la faltrical ion des étof- 
fes d'or cl <lesoic; ri , pour irs air.-nlicr a la France, 
il Icscxcnijira de,-, la il les iUiï(|iiL'llcs «■laicni soiiiuis les 
aulrcssnjcisdcoe rojaiuiic. (jii doit ciK.ore à Louis XI 
l'élaliliascinciil de la prciuicic iiiipriineLie à l'aiis; et 
Ion sait (le <[iicllc prolcciiou iouic-pui>sa(Hc il cou- 
vrit les on\riris;illcriiai]ds, i|iii ciaioiil leniis la fon- 
der, l«ir.M|nc le l'ai l.-,nei,( cl rLitixeiMlé les accuseront 
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i'rancc, où il les entoura d'une 



e pays d'où dc- 

invocalion du 
lesps pénibles 

Confiant dans 
vent apprécier 
ins, il ne laisse 
.uaire ! La 

au secours de 
le ses métlîia- 
, de toutes les 

témoins irré- 
lain , ne nous 
:tans un siècle 
;1 envieux vers 
ïe passé ? 

Le progrès fraye )oiirncllemcnt^ Tinduslriela route 
d'un meilleur avenir; cl celte voie est ouverte à tontes 
les innovations civilisatrices.... Le savant, riiouimc 
de lettres et l'artisan marchent, d'un pas assuré, ver*s 
leur but commun; et, ils n'ont plus à aiiendre, rom< 
nie autrefois, queil'orgtieilieux protecteurs vciiillcnl 
bien recommander leurs travaux àunrli.-iuic munifi- 
cence. Le Génie sait aiiioiird'Iiui]»rendredcliii-nu'me 
son essor : la récompense peut être lanlivc... in.iis 
elle lui fait rarement défaut. 

Non! le travailleur inlellit;cni n'est pins réiliiii à 
.s'exclamer, comme Saloinon tic Cniis , a travers les 
l)arreaux de Iliciiirc, et d'une voî'i (Moiiffî''.; |>;n- )<• 
déconrapemrnt cl le désespoir : " ,!(- ne suis ]>iiiii( nu 



happobt sur l'ëbënistebie. 



M. le k»ron OUXBJkUB HE BAZaT-MARSAI., rapportrar. 



u]e clef met en 
omposc ce joli 
Tel : ils seront 

mode (l'exécu- 
: confection, de 
de Tari. — Une 
prononcées, et 

les parties con- 
.Is soient néces- 
leu d'harmonie 

;onfeclionné ce 
secrétaire, nicrite des éloges et les encuuragcmcnts 
que ]a$ocictcso propose d'accorder. On doit le louer, 
d'aillenrs, d'être entré dans ses vues, et de Tavoir se- 
condée dans SCS cfforls pour donner ans arts et à l'in- 
dustrie nne impulsion, un stimulant, vraie source du 
progrès La Commission a vu avec peine que les oo- 
■vricrs de Perpignan ne l'onl pas rouiprisc et n'appré- 
cient pas tout ce que peut produire une chaleurcnsc 
émulation. La Sociclè s'clonneia sans doute romme 
clic, qu'ils icslciu froids et indifTnreiUs, lorsque, 
jalouse de les voir se placer an preiiilcr rniif^, clic 
apporle tant de sollicitude dans la rcclicrclic des 
moyens de leur crccr nri avenir piospcie. Lspémns 
qu'ils cnlcniliOHl niiciiv leurs viais iuiiMcis, cl que 
la conriiiTCDCc pioilnlra les rc^nliais qu'on adroit 
d'a'.icndrc des oiiMicrs du lîous:.illoji, lorsque la ^o- 
loiilé rt'jioitil à Ic'.ir iiilcHi-oi:ro. 



BAPFOBT 8UB LES ABT8 CÉRAMIQUES 

DA?IS LE D£rAKTEllE^T DES PTftÉ?lÊES-011EIITÂLES. 



H. CAFFB, npport«Br. 

S'il esl vrai , comme Toni écrit ions les économistes, 
que la gloire, la richesse, Fillusiralion cVun payssont 
en raison directe de son industrie, nous devons être 
profondément humiliés du rang que nous occupons 



Il • 1 . • 11 



271 

ci de la meilleure qualité; quant àlaliouille, la mer, 
qui est à nos portes, nous donne toutes les facilités 
d^en obtenir à bon marebé. 

Cest donc un sujet de profonde méditation que Tun 
des plus beaux pays de cette noble France soit infé- 
cond pour rindustrie, quand elle pourrait y prospérer 
avec succès. Toujours est-il que, placé sur les fron- 
tières d'Espagne , assis sur les rivages de la Méditer- 
ranée, notre département pourrait être appelé aux 
plus hautes destinées commerciales, si les capitaux 
étaient plus intelligents. 

Ces réflexions nous ont été suggérées par lexamea 
que nous avons fait de Tart céramique dans le pays. 
Jamais art na été pins entièrement livré à la routine 
et a TimperfectioD. Nos poteries sont des produits 
grossiersdcformeet de matière. Lorsc[u'en tous lieux 
on s^applique à mieux faire, nous sommes restés, ici, 
au dessous des limites du passable. Si nous remontons 
réchelle des temps, nous verrons que nos ancêtres 
faisaient peut-être mieux que nos contemporains. 

Aussi avons nous le regret de vous proposer de 
remettre au concours de l'année prochaine le prix que 
vous aviez réservé pour cette branche d'industrie. 

Il est un autre art céramique qui consiste h fabri- 
quer en terre cuite les briques, tuiles, carreaux de 
toutes dimensions et de toutes formes. Depuis queU 
ques années, cet art a fait des progrès manifestes, et 
plusieurs concurrents se sont mis sur les rangs pour 
obtenir l'honorable distinction que vous avez votée. 
Néanmoins , h lexception d'un seul briquetier, nul 
n'a atteint le point de perfection que Ion serait en 
droit d'exiger aujourd'hui. Cet art se continue avec 
les mêmes conditions défavorables d'autre fois. 
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peu soif^nces, des presses h vis, au moyen desquelles 
on inouïe par compression. Les hnqiics y prennent 
loiilc sorie tic formes, elles sont toutes d'une eiécii- 
tioii parfaiic, à angles vif;.; Ipiir surface est fort unie 
et ircj lis^c; cnliu elles ronserveiil b la cuisson tout 
leur imli et toiiio leur ru^iilarilé. 
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En laissant les épaisseurs égales. 

On pourrait alors conslruire une maison, dont la 
Lase jusqu'au premier étage aurait 0"™G0 dVpaisseur, 
du premier au deuxième 0'" 50, du deuxième an troi- 
sième O'^^O, du troisième au quatrième 0"^30. 

Nous avons dit que d-es perfectionnements seraient à 
désiix;r<lans la construction des fours ci dans le mode 
de cuisson; aujourd'hui, il estparfaiiemcni démontré 
que l'on peut cuire les briques à la houille, avec le 
charbon de Turban, et que l'économie pourra s'é- 
lever aux quatre dixièmes. 



la luilc ordinaire, à la tuile à la romaine, pour les 
;ip|inis (Ica terrasses, à la hrique pour voùics et puîis, 
iiiuiilatiis ilf pririps cl fcnt'lrrs, rtvrc foiiilliircseï c^a- 
.••cniciiis, (I\iiiUt.s oiivricis, aliniés sons île vasics 
li.iiignrs, liirijrinoiil des hriqucs <niri(.'cs , licxn:;oiirs, 
fii.oii ^ar!lmlIle cl fnron MarNcillc; eni'm , l'argile, 
Miiis lies iiKiiiisexcrcccs, [tvcmi lardriiic ite rliapileanx 
lie iii\crsiii'<lios,tlo cimaises, de tailloirs, de liirinicrs, 
do i|iiarl-dc-i{nids, de f;ovges, de dciiliculcs, de tores, 
dastriipalcs , de inodilicjiis, de consulos, de l.ahislres, 



u(à 
ai), 

xié. 
tine 

liis- 
. eu 

fa- 
Lricaiion des draps, des bonnets, des toiles, des den- 
telles, etc., sans aucune compensation. La Socîclc, par 
les prix qu'elle distribue à toutes lesltranchcs, a pour 
bal de ranimer le goûl de l'iodusirie, et d'introduire 
dans l'agriculinre, les perfectionnements qui peuvent 
lui faire tenir dans notre département le rang qu'elle 
occupe dans d'autres, et pariîcuHèrement dans le dé- 
partement du Nord , que nous aurons à prendre plus 
d'une fois pour modèle. 

Autrefois de nomlucux ateliers pour la ronfcriioii 
des dentelles étaient oiivcris d.ms la ville el diins 
heauroup de villages du Roussillou; les jcmirs filloîi 
y étaient admises dés l'âge le plus iciulrc: une on di'iix 
maîtresses Icurensoigiiaicnt à faire la deriicllr rritucn- 
nant une U'^èie rétribution. I^oi-.mjiic le tra\ail .les 
élèves était assez bien fait pour être mis eu \rme, 
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ce qui ne lardait pas^ le prodiili en était partagé entre 
rélève et la maîtresse, tantôt à moitié, tantôt au tiers, 
selon rhabileté de l'élève. Des voyageurs passaient à 
des époques déterminées pour acheter tout ce qui 



>uîs l'époque 

, ei ce sera 

t vrai que la 

! est (lu licrs 

ipensée avec 

il. Autrefois 

lu fil d'Orne, 

a qualité, ce 

Aujourd'hui 

1, b quatre ei 

:c dernier est 

ie, que nous 

lenlellecmit 

pni5 uciie, pitis sonne, ei qit eue âiipporlait mieux le 

blanchissage : sculcnieiit elle épaissit en vieillissant. 

Pendant longues années, nous avons cniendn dire 

qu'aucune industrie ne pourrait se maintenir dans 

notre département, purement agricole; un de nos 

collègues, M. Viniort, est venu prouver le contraire: 

que la dentelle se fuhriqtie dans le pays, un peu en 

grand, et nul doute que M. Vimort ne soit bieniùi 

en mesure de faire dans sa filature tout te fil qui sera 

nécessaire. 

La Conimlssioii s't-sl demandé pourquoi celle in- 
dustrie seiail niainlcnue en Espagne et en Flandn", 
tandis quelle n'a pas pris dans noire pays. En \oici 
la cause: c'est que, daiis le Hciiissilloii , on hc Imniaii 
à quelques dessins, qui éiairnl louiours les-iiH'mcs, 
taudis (ju'cu I-'tariilic les dessins iMninil \a^i^'■^ a \"\n- 
fiiii, de uianiorc à H.r.-rr l;i <-t>riM;t.uualloi.. I.c drj,m'- 
louicnt du iSoid a lo uioiin|>()li' iti- la i'.il>ric:iliou ilc^ 
dciiicllcs, oiilre hraiH-oup d'aiiliiM i'alii icaliniis im- 
porlaiilcs; àlîaillcu!, pclilo mIUmI.' O.nnn Ijal.ilaui^, 



nôtre? 

L'arrondissemenl de Lille a, ponr sa superficie, 
cinq fois autant de breuÊ et de vaches que le reste 
de la France. 

Ce département possède deux fois autant de routes, 
Cl cinq fois amant de voies navij^ablcs que la moyenne 
des antres (lépariemcnis: c'est là la source desoncion- 
naiitc piospérilé. Plus de 80 écluses sont réparties sur 
ses canaux; plus de ■'lO.OOO l)alcaii\ passciit tous les 
ans sur ses canaux et ses rivières. 

Lille, N aleiicicnnes, sont connues pour les dentelles 
qui poricnt leur nnni. 

Les Anglais doi\r]it leurs progrès en at^riculture, 
à rélude qu'ils ont faite de celle de la Flandre fran- 



DUS te nom 
ils créaient 
;s denielles 
r la France 

plus de dix 
lîncs, dites 

êparlcmcnl 

11, 1c temps 
ir préparer 
'.s habilanis 
is cmpruu- 
ntrç l'agri- 
agriculuire 
«soufFre, ils trouvent du soiilagcmcni ci des rcs- 
«sources dans Tinduslric, et rcciproqucment. 

(tUnc cau&e des progrès de l'agriculiiire dans le 
«déparlemenl du ISord, tient à son henroiiseallianre 
«avec le commerce. M. Cordicr dil h ccsiiicc un 
« négociant se laisse moins entraîner par l'aitrall des 
«nouveautés, il ne cherche nuUemenl sa renommée, 
«il n'eslime que ses succès, et ne juge que par ses 
« résultats; ses essais! ne sont jamais dangereux, pajce 
« qu'il ne lenie que ce qui a réussi , et qu'il se borne 
(1 à perfectionner. 

«Le colza, le lin, la camomille, le pavot, sont 
«cultivés comme plantes oléagineuses et fournissent 
«leurs Rrainrs anx unmlirciix iiiouliris de co |>ays; 
«21)0 moulins II vent sclèvenl autonr de Lille, rt 
«sont ions employés :i la produriion de I linilc ^i 

Voiei (|nel(iiiesrliifVrcs comparnril^ riilic ce ih'|>:ir- 
temeui ei le nnire : 



DEFAETEMENT 
DU NOED. 



Surface 

Population 

Impôt 

Chevaux, mules.. 

Bœufs, vaches 

Moulous 

Céréales 

Avoine 



581.424hect. 

905.764 habit. 
6.781.033 francs. 
78.000 

172.429 

188.693 
4.000.000 hectol. 
1.523.000 



DEPAaTEMEM 

DeSPTRÉ!<(éE9- 

ORIENTALES. 



411.623 
164 325 

887.700 

80.000 

15.000 

406.000 

419.360 

9.800 



DÉPAITEMEXT 
MOTE?l. 



622.482 

354.083 

2942.414 

30.000 

79.546 



MAVVOST SUA l / mDV H TBX£ DU DÉPARTEMENT. 



immense, n 
quelques mi 

Nos aleui 
dont nous a^ 
vrai. Les TaL 
lie laine les 
ranée, pour 
doiu aveclV 
gnan ; il n^ei 
inscrit sur qi 
disparition n 
mais Dotis es 

pour 1 845 , sur l'influence que peut avoir exercé , sur 
les arts et les lellres, la réunion du Iloussillon h la 
couronne de France, en éveillant de généreuses ému- 
lations, jo ticrnqucli|nc lu m ièresur ce point important. 

Si nous avons le droit d'élre orgueilleux de ce que 
iiousr.vonscKJ , nous n'eu avons pas moins celui d être 
licrs t]o ce que nous sommes ; ci noire ville, pins corn- 
iiipr<;,uilr '|ii'iii<lnsliicl!o, iiiairlio ;i nns Inils, il est 



présent pourquoi! révélât lavcnir; cl nous , que vous 
avez investis de votre confiance^ nous avons fouillé 
le passé auquel nous louchons encore, pour voir si 
le présent lui répondait dignement: nous y avons 
Irouvé des faits qu'il était de notre devoir de vous 
signaler. 

Si nous avions proposé, il y a douze ans , de fonder 
un prix pour celui qui créerait dans noire ville, non 
pas une industrie , mais plusieurs industries nou- 
velles, qui les feraii prospérer pendant douze années, 
lesélablirait siir des bases réelles, solides cl durables, 
fabriquerait des produits luttant avantage use ment 
avec les autres produits similaires français, vous l'eus- 
siez certainement volé par acclamation. 

Eh bien, Messieurs, ce prix a été mérité et loyale- 
ment, nous pouvons le dire : il est facile de reparer 
aujourd'hui un oubli qui remontée douze années. 
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Nous avons fail connaîire le prix^ cnumérons les lilre» 
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M. Vimorl-Maux, qui a rallumé avec bonheur, chez 
nous, le feu sacre de Tinduslrie. 

Rendre plus long-lemps hommage à riiomme mo- 
deste el laborieux donl nous avons rracé rapidement 
les services, sérail peut êlre nous exposer au reproche 
de vouloir irop exalter un de nos collègues , quand 
nous ne remplissons qu'un devoir. Les faits que vous 
avez été a même de vérifier, sont là pour parler plus 
éloquemmenl que nous. 

Nous avons décidé qu'il serait remis aujomxriiui 
une médaille d'argent à M. Vimort-RJaux : nous som- 
mes convaincus, Messieurs, que nous avons rcuipli 
vos vues el prévenu vos intentions. Veuillez, 31. Vi- 
mort, en acceptant cette faible récompense propor- 
tionnée à nos ressources, mais au dessous de no.s désirs, 
la recevoir comme un gage d'estime de vos collègues, 
et de reconnaissance de vos concitoyens adoptifs. 



RAPPORT SUR LES OUVRAGES 



gaiul. 
tique 
quidf 
noire 
cotisa* 
iiécuU 
louai) 
éirea 
d'bUl 
dévie: 
distia 

une époque d'illustration aiiisiiqucet lillératre il re- 
tracer , — loiiie une galerie d'hommes éminents , dont 
la |ilnnic Lrillanlc du poclc nurail pu élcgauunent 
cs(|ui!t!ier la \ic, couieiic Itigaud a reproduit leurs 
trai(5, sur ses admirables loilcs, avec la touche si fine 
cl si diilicaïc de son savant pinceau. 11 ne sufiisait 
pas de jeicr idsoiicioiisciiiriit ([uelcpics (leurs, par- 
fuiucos dcssiiavos l'Illiuo de la poésie, sur la gloire 
arlisliqiic d'il yacintlic llii^uiid : les auteurs des piiirecs 
liili'iaiirs, ailrossccs au eonnouis, auraient dû, par 
d'inlcressanirs icelioulirs liisloriipics, évoipier les 
j^ranils sonvejjirs d un siècle (|ni a \ii eelore des la- 
Iciils si fcrtiics ci si \aiics , a ipil resiero clcrnclle- 
u.om dct,om snr le s;>He .le IIiiM.iiro, comme xm ini- 




lOfiécé des 

son éloge 

B43 a sans 

et, il 

lexte 

ission a le 
ittéraires 
|3clcment 
attribuer 
liuiiori- 
■y d'exa- 
Icialc, la 
kl i vantes: 
\ic g rail fie 
avance que d'être chrctien. 2° Les songes du génie descen- 
dent sur des fronts qui n'ont, dans Ciiisomnic , qu'une 
pierre pour oreiller . 

Nous avons l'iionneur ile vous proposer riiiscrlion 
(le celle poésie dans le prochain Btdletin des iravnuK 
de la Société. Celle distinciion bicnveillanie est un 
public hommage rpie nous devons rendre au talent de 
railleur, dont ta vei-sifi cation pure et harmonieuse 
sei'a jusiciiiciil apprcriôedaus le nioinlp littcrairo. 

Pour lerniincr loyalement sa làcjie, l;i tonnnission 
est unanimcmciil d"a\lsde rcnicittc an concuiirs ié- 
logc d'Hyacinthe Higaud , en y joignant l'ùkigo liiaio- 
ri<|ii(! de Ifoni ISiial. 

Vous le sa\r/, Mosslcni's, Dom lînal csl .me dos 
filoircs liin'rairrs dont le Iluiussilloii sVm.r-Licillit \y 
jiisic lilrr. iNù à l'erpl^nnii, en 17'i'!, dans col Je môme 
anncû 011 !a l'ranre ailisliijne se lioina lout-li-rmi|i 
\en\c diL inciveillciiv (aient iK- lii.Lîand, -(■■- ^uin- 



OUS 



eur 

s se 



JtlC 

le tel Jiorcsc, quel seigneur posscdait un ici (Icf cii 
'année du XII"'" siùcic qu'on lui iiiirail iiullqucc. 

Ce qui nous rcsie à dire ponrra <lonncr une idée 
lu caraccère de Uoni Biial. l'eu de temps avant sa 
non, i! avait fonde des écoles gratuiicsen favcnr de* 
>auvrcs des communes de Baixaset de Pia, lieux d'iia- 
lilaùon de la plus grande partie de sa famille, l'our 
'cnlrciicu de ces ccoK'S , il a dolc rhnrniic des cotu- 
nunrs, ([tic nous venons de niniuner, d'une leritc 
.cipéUielle .le dOO francs. Ccl lionuuc vén.'r.il.lc a 
iris les soins 1rs plu^ niluuiicnx , .I.nis Tarie .le lo.i.la- 
iou, afin i|n'aucnn olisiaclc ne ,s'o|ipos:"il à la [irospc- 
iic de .■esclalilissciucnls. 

Dorr. lînalmo.u.uàPaLi., !<■ -,". Mai 18^8.^1. Mau- 
lon , prc>idcnt de rAcadéuiic .les iuscripiinns ci l,rl- 

onilie di. savant cnifn'rc^ine CCMC cn,i,,,aL;incv. ■liai! 
lepndie. 
-Ccsnnrl.inos lignes, .,„c„..nsv,.,nns,l,.|ia,. T. 
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pour l'cUulc Cl la rclraitc rappelèrent, tout jeune 
encore, dans la célèbre congrégation des Béncdidins 



criptions de plu- 

I département des 

et auquel nous 

nolicc, dit que 

DomBrial dans 

ilitiqiie ei civile 

le époque léné- 

jiieceltoii vîcil- 

;, n'aurnil peut- 

re (lerinlciieur 

Seine, il ne sa 

e, en neconsul- 

lani que sa mcmoiie , qiici personnage était évc |uc 

de lel diocèse, quel ïeigncur possédait un tel (lef en 

Tannée du XII"'« siècle qu'on lui aurait iiidi<|ucc. 

Ce qui nous reste à dire pourra donner une idée 
du caraclère de Dom Brial. Peu de temps avant sa 
mon, il avait fonde des écoles graluiies en faveur des 
pauvres des communes de lîaîxas et de Pia, lieux d'Iia- 
jiitaiion de la plus grande partie de sa famille. Pour 
l'entretien de ces écoles, il a dolc ehneuiie tics coni- 
munrs, que nous venons de noniiner, d'une lonro 
pcrpéiuelle de 000 francs. Cer li,.inn.e vém'nd.le a 
pris les soins les plus niiuulicux, d.uol'arlc île fomla- 
lion, afin (]ii'.Tueun olisinele ne s'oppos;i[it la prospé- 
rilé de eesét;ililissenirnis. 

Docn lîtiaiinouLulàPaiisJe '2') .Mai 183S.iM. IKiu- 
nou , pi(';-ide]H de rAeadémic des inseripiions ei hi-I- 
los-lrilies, pioiiduci un leniarqnalilc di.srynis >ni la 
Iniidio du .-avaiil conrrèie ([iic relie cninp;\-iiic \enall 
,lc|,or,l,o, 

-fc.|.uk|„r,lis,u>,.,. .>^^.■ i- ,1,. ., .„,.,■, 
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Quand on nipirc à l'imniorlulili' , 
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Dans mes nuits sans sommeil , c'est ainsi que moi-même 
Je les vis couronnés de leur célébrité , 
Quand sur mon front obscur j'appelais le baptême 
Qui doit me faire un nom dans la postérité : 

De leur gloire attributs, lyre, ciseau, palette 
Étaient les sceptres d'or de ces rois des beaux-ails , 
Qui venaient tour-à-tour , à mon coeur de poète , 
Inoculer le feu de leurs divins regards. 

L'un d'eux... qu'il était beau de son profil attiquc 
Le contour cl si doux et si noble à la fois ! 
Que son front était large et son œil poétique ! 
Comme je tressaillis aux accents de sa voix ! 

L'un d'eux... un cordon noir tombant sur sa poitrine, 
Le bii>trc de son teint, au ton vivacc et chaud, 
Tout d'un fils du Midi me disait l'oiiginr! 
Tout nommait à mes yenx... IIyaci^the lUGAUD! 

« Salut à loi î . . . dit-il , . . . poète ! . . . de Ion amc 
M J'aime le noble orgueil : c'est ainsi que jadis 
« L'insomnie a couvé sous ses ailes de lianunc 
« El nu's désirs de liloirc et mes irvos liardis » 
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Puis monter, et perçant la brume qu'il colore, 
Comme une écliarpe d'or au reflet irisé, 
Se couviir de rayons et de rayons encore , 
Foyer toujours brûlant et jamais épuisé ! 

Qu'ils sont beaux de ton ciel, o ma terre natale, 
Et le bleu diaphane et l'azur étoile ! . . . 
Qu'ils sont vifs de tes soirs les longs reflets d'opale 
Qui frangent de nos monts le sommet dentelé ! 

Pati'ie où l'oranger, aux baiseï^ de l'abeille, 
Livre sa blanche fleur au parfumé salin ! 
Où du vert grenadier, la corolle vermeille, 
Enli'ouvre aux pistils d'or ses lèvres de canniii î 

Terre où la poésie à flots pressés niisselle, 
Sois fièrc de llIGAUD!... De tes hcaiil/s t|)iis, 
Ton nuage, pour lui, fnl la vive élincellr 
()ui sous un ciel ^lacé réchauffa ses esprit: 



is' 



Oli! plus grande tiail la pensée 
()iii i^iiidnit t.i s.ivaiilc in.iiu ! 



Le sophisme a mis en problème 
L'ame et ion immortalité ; 
Aux yeux du peuple le Bapif me 
N'est plus i]u'une foimalitc; 

Aussi paï un nom sur U boule 
De ce Ilot humain qui s'écoule 
Ne surnafic... el de celte Ibulc 
Rien ne doit sint ivii' à l'ijiilili ; 
0,11', jHiur b'^uor une mcmuiio 
Toute rayonnante de j;t()ire. 
Il làiil osprrri', il làiit rmiit' : 
El la rrnvaner a l.ion failjh.. 

Moi, rai-aidéLLl-m bénir. 
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PSlOC^!ljÊ.lAl«;S DES PKZZ 
PROPOSÉS PAR LA SOCIÉTÉ AGRICOLE , SCIKNTIFIQDI ET UTTÉRAIRB 



pour être dlstriliaés en lfi^4S# 1^4« et tH^lf. 



JE§% éS-êS, 9eroÊU Oéeeméeêi 

1 ® Une médaille d'argenl à Tauteurdu meilleur mé- 
moire sur la culture de la vigne dans le déparlement; 

2® Une médaille d'argenl à celui qui préseniera un 
inslrumcnl aratoire perfectionné ou nouveau, reconnu 
utile au département; 

3® Une médaille d'argent à Tauteur du meilleur ma- 
nuel du berger, adapté aux besoins du déparlement; 

4® Une médaille d'argent au mégissier du départe* 
tement qui aura le mieux apprêté les peaux de veau , 
de mouton, de chevreau , etc ; 

b'^ Une médaille d'argent a l'auteurqui aura le mieux 
traité la question suivante : 

«Quelle influence peut avoir exercé, sur les arts 
«et les lei 1res, la réunion du Roussillon à la couronne 
«de France ? » 

6^ Une médaille de bronze au jardinier qui présen- 
tera des primeurs hors des époques ordinaires; 

7° Une médaille de bronze à celui qui aura fabriqué 
un engrais utile, par l'emploi des matières fécales; 

8^ Une médaille d'argent à celui qui : 

Aura obtenu des fruits d'ananas (^bromella ananas ) , 
de plants cultivés dans le département , avec la condi* 
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néhPe 
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2" Une médaille il argciil à l'ouvrière du déparlenieiit 
qui prcsenteia tics dcayeUcscatahricr de la pins f;randc 
largeur et de la meilleure coiifcciion, et doril lechan- 
tilloii mira au moins 75 ceiiiinièiios île longueur : 

.t" L'iie niellai Ile d'argrnl an faluirniii de polci-iede 
leriTijiii anr;i a]>|)Oilé (]iicli|ur peircciioiinciiienliiajis 
celle iiniLL.-.[Lif ; 

/i" Lue iiic<I;iLl!e irai;;ciil;i loin ricr (jni |ir('sciilcta 
le |»liis licaii lr;ivail de sn riirerîe, roinnic iKilaiiccs, 
rcuiaincs les plus pii'ri.sCh et autres olijeis, 

*"*» MS-âe, »Cfotat tlér-emée»! 

loUnc médallK' ilnr , du prix de Idll franes, à 
rameur du ineillom- J/a,u,cl comidct (r,i-,-k,iUur,- , 
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Il meilleur 
c dans le 
départemenl , compare à celui des dcparieiiicuts 
voisins ; 

S" Une médaille d'argent ^ celui qui aura le miens 
cultivé, dans le département, quinze ares au moins 
de terrain en spniie, et qui offrira à la Soriétc un 
kilogramme de graine de celte plante pour ctic dîs- 
li-ibuce ; 

3" Une niédalllr de bronze h celui qui auia intro- 
duit, dans le dcpailcnicnl, la falnicaiiou d'ul))cts 
ronfcctiouncs cii sparte, incoiiuus jusqu'à ce jour, 
et recotiriMS uiilcs ; 

4" Une médaille de luonze à relui (|ui par\iciu[ra 
à dépouiller de sa Lalle la giainc Au Jhrous , dit 
tri-tir 'ht Hon-nllon ; 

5" Luc médaille de lnonzc àeclui qui aura piaulé 



rl'yliiiài'jiic) sur ujjc lorii^u 
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CONDITIONS A REMPLIR PAR LES CONCURRENTS. 

1° Les auteurs des manuels, mémoires, cl ceux 
qui enverront à la Sociéié des modèles, échan- 
tillons, etc., ny apposeront pas leur nom; ils y 
mellront seulemenl une devise, et ils joindront aux 
manuels, mémoires, modèles, elc, un billet caciielé 
poriani la même devise à Texlérieur, et à Tinlcrieur 
leur nom et Tindicaiion de leur domicile; 

2*^ Les produits d'agriculiurc et d'horticulture se- 
ront envoyés à la Société en temps opportun ; 

3° La Socicic conservera dans ses archives les ma- 
nuels cl mémoires qui n'auront pas été couronnés, 
en pcinicllant loulcfois aux auteurs d'en prendre 
copie. Les modèles et les proilulis (r.igrieuhure et 
d lioriii uhiue seront rendus aux personnes qui les 



STAIBIS COISTITIJTIFS. 



Cbapltre Premier. 

Article Premier. 
La Socicic i'occnpn ilc (oui ce (|ni csl rcl;nif aux 
sciences, liellcs-lclircs , ails iiuIusiiieU et ngriroles. 

Art. 2. 
Elle s'iiiicitlil , rxprcsseiiicm , loiiic discussion 
éliangcic aux sciences , lielles-IcHics, aiis iiuhib- 
tricls cl agricoles. 

AnT. ;ï. 

La Sociclé se coni[)Osc d'un Picsidcni lioiioiairc, 

tic niendjies rcsidaiiis , de incnilircs curicsnondaiits 
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Art. 4. 
Le nombre de ses membres esl illimité. 

Art. 5. 

Les fonctionnaires de la Société sont : 

Un président honoraire , 

Un président, 

Un vice-président , 

Un secrétaire, 

Un secrétaire-adjoint. 

Un archiviste, 

Un trésorier, 

Un comiic de rédaction composé de trois membres, 
avoir : le Secrétaire, et deux membres pris eu de- 
lors du bureau. 

Art. 6. 



m élection doit 
s membres pré- 
obtigalîons im- 



résidant ou cor- 
elatifauxscien- 
usiricisou agri- 
ice suivante, et 
scrutin secret, 
itc des voix des 
Jn travail éeiit 
1 l'admission se 

recommande par des services rendus à ragriculture, 

à rimlusti'ie ou aux sciences. 

Toutefois, dans ees cas particuliers, la proposition 

pour l'admission doit être faite par la niajorilê des 

membres du bureau. 

Art. 10. 
La Société est divisée en sections, dont les cinq 
picinières ont pour spccialiic : l'agricitlture, rindiis- 
Iric, rcconomic-politi<|uc, les sciences [)li)-<i(|iics rt 
naiiircllcs, les Ijcauî-aits ; et la sixitnie : iiiisioirc, 
rarclicologie cl les liclles-lettres. Au sein de clia(|itc 
sertion est élue une coin mission puniKiiicntc, char- 
gée de la rédaciion tics mpporis. 

Art. 11. 
l,e coin|iic-iTmlii des séances 
Ira\niix dont elle ordonne l'iuipr 
dans les jonmaiix du départcnie 
Cornilé de Hédaeiion. 



le 1,1 Soi-i, 


ru; cr l( 


isioil , soin 


|ml,l,é 


1 , p;ir lc> 


«il,» .1 



Aucune p 
la Société, s 
lure en séan 

Le Comiu 
tériaux du 1 
mancDtcs, t 
lenues de fa 
dcnis de ces 
des mulcriaux du Bulletin. 

Art. 14. 
Chaque manuscrit , mis au noi , cl prél pour l'im- 
pression, lie peut plus cire modifié par l'auteur sans 
l'assenliiiiciïl de la Société. Le Comité de rédaction, 
do concert avec los aulcurs, csl rliargc de la correc- 
tion des ciircincs. 

Aux. l-'i. 



>n a HH exem- 
lar la Société. 
et vendus au 



"= merrretli tic 
mil licuics tlii 
soir. 

Art. 20. 
Chaque séance csl oiivcrie par ta lecture du procrs- 
verkiltle la séance précétlciuc; elle est faite par IcSe- 
créiaireouleSccrctairc^adjoini, cl à leur déHuii par 
un membre résîdanl au choix du président. 

Art. 21. 
Le Prcftident, et à son diifaut le Vicc-Pn-sidciir , 
occupe le fauteuil; en leur nbsciirc, le doyen dàge 
des membres ptéscnls préside la séance. 

Art. 2-», 
(-nrstjue le pi'é.sidcul lionoiauc est piésent, il (>>i 
iiiviic à occuper le faulcnil. 

An-r. -J-'î. 
Le président <lc h S-ariélé lliil i.l.^crvei l.i \h>\u<- 



à l'Arcliivisi 
correspond» 
Société , ail 
lus; mais, s 
liiiibrede la 



L'Archivî: 
CCS pièces; i 
dalc (.le leur 
il lient un 

illiisioirc nalurelle, livres on autres qui sont donné 
à la Société, avec le nom du donataire et la daie. 

Art. 34. 
I.cs membres de la Sociclé ont le droit de prendre 

lociiirc des pii'co di'-]iobc'cs aux airliivcs; ils ne |icii 

vont les cinpoilci' qu'en ronrnisiiani un réc.L'|ii,ssé ; 



urt. mt. 
Les membres résldanls ei correspondants rcçoiveiil 
Lin diplôme signé par deux mcm)>res du bnrcnn, et 
portanl le sceau de la Société, 

AiiT. 41. 

En cas de décès d'un membre de la Société, une 

Réputation est envoyée au convoi (unèlire et auprès 



I. COMP 
Méric 
Llodb: 
Matte 

Groui 

VlHOB 



ADMISSIONS. 

. M. TniQuÉRA, membre-rcsidant. 
M. Passama, oflic.de marine, mcmli.-corresp. 
M. D'OMBnF.s-FiRMAs(Iebaron),d'Alais, mcmb.- 

corrcsponilant. 
]M. Cari. 1ER, chirurgien- major au 9' Dragons, 

niciiiliio-corrospoiHlaiii, 
. M, ]'t:rky l'Alexis", proip>s, de maibcniaiiqucs 

li:iiiscoii(i:ijiics;i la Facullé (IcDijou, niein- 

lirc-rorrcspor niant. 
RI. HoRiSF.T, membre de Wieaiîcnnc royale de 

iiicilcciiic , mcmlirc-corrchpondjul. 
M- CoMPANYO, fils, docteur en mcdccinc, aidc- 

niajor, menibro-corrcâpoiulaiit. 
M. liiu'is, fils, chunisie, mcmbrecorrespond. 

ÉÉÉMliMHMMÉMiÉtal^H 
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Art. 37. 

Les membres correspondants peuvent devenir ré- 
sidants, en se conformant à Part. 15. 

Art. 38. 

Tout membre résidant qui a la fin de Tannée n'a 
pas acquitté sa cotisation est censé démissionnaire et, 
comme tel , rayé de la liste des membres de la Société, 
après, toutefois, qtïil a été invité par les membres du 
Lureau k se conformer au règlement. 

Art. 39. 

Aucun membre démissionnaire ne peut réclamer 
le remboursement de sa cotisation versée. 

Art. 40. 

Les membres résidants et correspondants reçoivent 
un diplôme signé par deux membres du bureau, et 
portant le sceau de la Société. 

Art. 41. 

En cas de décès d'un membre de la Société, une 
dépntation est envoyée au convoi funèbre et auprès 
de la famille. 

. Art. 42. 

En cas de dissolution de la Société, les fonds en 
caisse seront distribués aux pauvres, le mobilier et 
les autres objets qu'elle possède, répartis entre les 
membres résidants. 
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voilé d'impo 
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sans prétend 
ques, dont 
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l'étude de c< 

Les preml 
couvert, fuM 
dans des biè 
me de plant 
cueils oi'dini 

tombes, aucun objet (]in mcriie dcire sigualé; ce- 
pcnilaiH je crois essentiel d'indiquer qu'elles étaient 
dirii^ccsdii nord au sud , danslcscris de leur longueur, 
cl ([lie les cailavresqii'ollos lenlciniaienl a^aiciH loti- 
jours la tOic au nord ". 

Celle indieai)i)ii ne doii pas t'iic evitlemuienl sans 
ijiijiortaïu-c, puur servir à ileicritiiuor l'orlpiuo ellan- 
tiquiic de ces lonilies. 

l'rès de là( des IdiiiIics ;, cl proijuc à la liiuilc où 
devnil s'arrèler l;i coiii'ced iravco de la roiHo, nous 



SUPPLÉHENT. 



AHCMBOE,0€iMMt. 



NOTE SUB QUELQUES FRAGMENTS DE POTEBIE 
et autres oltf ets antlqae»» 

TI0UVË8 DANS LES FOUILLES EXÉCOTÉES A L^E^ITBÉE DU YILUGE DE JO?(SET , 

POUR L^ ÉLARGISSEMENT DE LA ROUTE ROYALE DE PEEPIGTIA!! 

A MONT-LOUIS ET EN ESPAGNE, 



En mettant sous vos yeux quelques fragments.de 
poterie et de verroterie antiques, qui ont été re- 
cueillis, par mes soins, pendant rezéeution des tra- 
vaux que je dirigeais, je me serais dispensé d^écrire 
cette courte notice, si je n'avais eu à signaler que ces 
objets, dont la présence s^est manifestée, peut-être, 
pour la première fois dans cette partie du Roussillon. 
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!l nous pûmes 

c coiistrniles 

scion le genre ilc maçonnerie cucoie nsilê dans ces 

contrées, c'est àdire avec du moellon brut et de 

l'argile crue déircmpée '• 

Parmi ecs traees d'habitation, ic rcinarfpiai un 
dépôt d'argile plastique, placé sur un »ul d",udoia(^s 
bien disposées Uorizonialcuiânt. Cette argile, roiii^cà- 
tre, douce et oiitlueuse, dont j'ai conserve un éclian- 
lillon, semble avoir stilii les préparations convenahles 
pour la Tabricaiion des vases avec reliefs, dont j'ai re- 
cueilli plu.sicuis fraginetiis ans en\ irons ilc ce ilé[iol. 
l,cs dcliris de polcrirs prossicrcs ahondaicnl parmi 
les dc'cotiilircs, ei l'on peinait juger, parleur r;ippi(j- 
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capacilé, <|ui scprcscma lotii entier dans les fouilles, 
ninisi[iii nf put cnc'ire icliicqiic par moiccaiix , que 
j'i'inis ccppiiilanl parvenu à icniiir au inoyni d'iiii 

TTiastlc. Ce ^a>i•, sans lias icîiiTs , ilnut la (Icslinallon 
jiaraîlia ^ntis ilmitc asx"/ ciiiliaiT;rsanle, ciail iicaii- 
uKiiiis if-yfy. iriii,iic|na!ilc par sa (orme o\(ii(lc, snr- 
..loriKV.rnii |.rlill>ocilVn%lr(,jilScOJH.(lelutisncur. 
On l'auiail [iris \(jl(Hiticrs pour ut\o de re-. amphores 
lerrniiK'es en puinle, <\u\ scrvaïeni cluv. les [unnains.'i 
tiiTi' le \in d(■^ Inurii aii\, cupir l'iiu cri(bin;ait dans la 
lerio poni- les uiainK'nir dniiies ; mal» il ne prcscn- 
lail aucuur Irai'e d'an-rs, jij au(nnoriIicc (voirie 



i\ 



àq 



ta 

ve 
dé 



l'd 
f«j 

qii 

se] 



pe 
ca 
m. 

]^ 
m 

po 

jn 

111 

0) 

le 
li 
\c 
la 
<1( 




3s de bas- 
, des aiii- 
c les mor- 
iiaillés et 
LS doute à 
'erre pré- 
, dont les 
ni a resté 

ave ne de 

d'un côté 

ival ailé, 

lies , de la 

e je crois 

cm , aitiïi 

que les débris de poterie avec reliels, ce (|nc les 

fouilles oitl orferl de moins intéressant , pour servir 

à déterminer l'origine et l'anliquité des ruines dont 

les Irnvanx de la ronie ont dévoilé rexistcncc. 

J'ai encore à mentionner la présence de quelques 
briques de forle dimension, parmi lesquelles jeu ai 
rcTuarquô qui claienl ornées de fesions eu relief; 
elles éiaicni pareilles a relies ipic l'on a trouvées à 
/f/i.tfi>io ', où le liasard m'a fait rencontrer, sur les 
lehpii'^. fraguiculs de polCJic 
aiicre cl les oruoineiits 
rjue j'ai rcruoillis dans 

.i\ers oliictS([Me je viens 
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Je in'csli nierais lienieux , ccpciiilaiit, si ces oli jets, 
recueillis |iai' mes soiiiii, pouvaiciU eue «le quelque 
iililiit' potii riiisloirc. 
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temps nous 



Cauquciine, 
Naibonne, 
s, qui n'en 
jn tlu canal 
lu nord et à 
a Nouvelle- 
Uelte île, celcltre anirclois, ne conserve de son 
antique spleuilcur que des ruines romaines du plus 
grand intérêt. C'est au milieu des débiis de poterie 
de toute espèce qui couvrent le sol, qua élc décou- 
vert le beau médaillon en terre cuite que nous inci- 
tons sous vos yeux. Ce médaillon représente la tèle diiii 
enfant endormi, enveloppée, à nioilié , dnii voile 
flotlant. H4cnde plus suave que celte léte cliaruiaiilc, 
dont le modelé est pnrfiiit. Ses traits Uns et délicais 
dcDOlcnl ii:coiilcsl;il)lcinciil l;i luniii d'un iiMÎvie lia- 
liile. AncniLC léi^cndc, anriinc iiisrriplion m- nous 
anioriseni à vous dire le nocn de cette lèio : est-ce 
un sj'cuIioIl'? c^^-cc une divinité? Aucun aiirilml ne 
l'acconqtngnc pour éclairer la question. (Jiinni li nouv, 
nou.s |i(']isons que c'est une (t'uvrc de I'hiiUkmo. Ail 
reste, libre ii cliaciiLi dp Ibriuer de> i oiiicci in i s : le 
clKun|> est \;istc cl l'iinaj;ijjalioii peu! y picmlie .-un 
essor. 

En examinant iUientiveniciit les ruines de I lie Sie- 
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cienne église à une seule nef. La forme de rabside, 
concha des Latins , apsis ou absis des Grecs , est encore 
parfaitement conservée. Mais les restes de mur que 
les décombres laissent à peine voir, ne permettent 
point de désigner 1 époque de sa construction, ni 
de juger jusqu'à quel point on a pu se servir des dé- 
bris du icmple romain qui a dfi exister sur le même 
emplacement; car, parmi les décombres, on a trouvé 
des briques et des tuiles romaines, des fragments de 
marbre dltalie , ainsi que le médaillon dont nous 
avons parlé. Néanmoins, nous avons pu reconnaître 
que le parement des murs était en pierre de taille 
et Tiniéricur en blocage. Le mortier est composé de 
chaux , de sable marin, mclé de coquillages, ainsi que 
de sable des carrières voisines, mais, celui-ci, en pe- 
tite quantité. 

Les pierres de taille ont été prises sur les lieux 
mêmes : ce qu'on reconnaît facilement aux incrus- 
tations et aux agglomérations de coquilles dont elles 
sont remplies. 

Les murs, à l'intérieur, forment, sous le rapport 
de la construction, deux parties bien distinctes: la 
partie inférieure et la partie supérieure. 

La première partie s'élève à un mètre environ au- 
dessus des décombres: les trois assises visibles qui la 
composent sont inégales; la première et la troisième 
ont 0<"33 de hauteur, tandis que celle du milieu n^a 
que 0"*27. La longueur des blocs varie de 0™30 h 
O'^CO; les joints ont de doux ii quatre millimètres au 
plus; les assises ont été posées sur mortier. 

La seconde partie s'élève a 2'"50 de hauteur. Les 
assises sont régulières, mais les blocs sont de petite 
dimension. Les pierres sont smillées en parement ; les 
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L'île Sainte-Lucie est encore très inléressanle sous 
le rapport de Thistoire naturelle. Le botaniste, le 
conchylîologisie ei rentomoloyisle peuvent y l'aire 
danipics moissons. M. le docteur Coiiipanyo, noire 
collègue, a recueilli dans cette localité bon nombre 
de piaules rares, de coquilles ei d'insectes précieux; 
vous pourrez en juger par réiiunicratiou suivaiiic. 
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Scolymus tuacidaius , Lin. 
SantoUna incana^ La m. 
Centaurca leucaniha^ Pour. 
Cirsium echinatum, D. G. 
Arlcmisia galUca, Will. 
Hyosciamus atireus , Lin. 
Stachis maritima, Lin. 
Plumbago europea. Lin. 
Statice aristala, Sib. 

oiiriculœfolia y Vahl. 

diffusa. Pour. 

ferulacea^ Lin. 

monopetala, Lin. 

oleœfolia, Wild. 

retîculata. Lin. 
Plantago maritimay Lin. 
Rupia maritimay Lin. 
Passerina hirsuta^ Lin. 
Salicornia Jructicosa j Lin. 
herbacca, Lin. 
Ononis ramosissima , Desf. 

arenariaj D. C. 
Salsola halij Lin. 
^oJa, Lin. 
tragus. Lin. 
Euphorbia mucronata^ Lap. 
Potamogeton crispum^ Lin. 
Alopccurus bulbosus j Lin. 

Enfin , à la fontaine de Saiscs (Pyrénccs-Orîcntalcs), 
Varimdo alùssima , belle espèce parliculicre à celle 
localilé. 
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CONCUTUOLOCIE. 

Hélix marilima. 

conica. 

pyr antidata. 

clegans. 

pisana \ j, / 

..... f d une grossseur énorme. 
vanabius ) 

Quant aux insectes, leur ënumcration serait trop 
longue; toutes les espèces du littoral de la Méditer- 
ranée y abondent. Nous signalerons cependant: 

Cicindcla Jlcxuosa. 

trisignata, 
Odacanta melanura^ Fab. 
Dripta cylindricollis ^ Fab. 
Cymindis humcralis , Fab. 
Drom ius corticalis , D u fo u r . 
meridionalis , Des . 
Lebia turcica, Fab. 
Brachinus immaculiconiis y Dy. 
Scarites pyragmon j Bon. 

tcrricola, Bon. 

lasvigatus , Fab. 
Car abus auratusj Fab. 

lotharingus y Dy. 
Nebria arenaria , etc. 

Telles sont, Messieurs, les richesses que nous avons 
recueillies dans ce petit voyage. Nous aurions bien 
voulu compléter notre mission en explorant, comme 
vous nous l'aviez prescrit, les côtes de notre dépar- 
tement; nous aurions désiré aussi visiter les travaux 
du canal qui entoure 111e Sainte-Lucie, dont on at- 
tribue la consiruction k Antonin Pie, et qui, sous la 
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Ce que nous allons rappoiier à ce sujet est le ré- 
sumé (l'un longnM?'mor/a/en langue calalane,rencoiiiré 
par M. tleiirl Mouchous, fiU, dans un registre des nais- 
sances, mariages cl inliu maliens ilcleglisc S. -Jacques, 
année 1752, fol. 61. Nousacconipigncionsce résumé 
de <jticli|iiesnoios, soit explicatives, soit suppléincn- 
taiics, qui eu aiigmcnlcrouL l'iiUcrèl. 

iiOii riiiiait ilaiis la salle liasse de c(!llc l-ogo, du 
cùié de la rue des i^laicliands, par la grande ei liellc 
poile iidrolK-. A f;:,nclie élail nue s'ande c,o[>vc. 
^lilléc on 1er ^utiMeuieut Iravitillé. Du n'.lé de la 
place, il j a\nil une porte luoius ^naude que la piiu- 
(ipalc, et i'iiuc cl l'autre so l'cruiaicnl par nue priltc 
dcrcrs,u,l,iaLIcàrelledelai;raudceroiM-c.()]iuiv:ut 



rcs tlcsqudlrc 
tis le mauvais 
i la Loge. Au 
munie d'une 
xde la iMeici, 
tous les {ouïs 
suis lie la ville 
chapelle était 
tableau y re- 
mages, le tout 
ïclilesaciistic 
c de raiiiel et 
omniuniquait 
porte que fer- 
iiiaîi une grille de fer du même genre ék-gmii^iue 
celle du chœur de Sainte-Catherine'. 

uLe plancher du plafond de la salle était richement 
décoré de compartiments en peinture et en donne. 
Les consoles de pierre qui soulcnaîent les solives et 
qui étaient sculptées d'animaux, d'hommes et dangos, 
olTraient la même ornementation, ainsi (|uc les ar- 
ceaux sur lesquels elles poilaicnf. 

icLasallesiipéiicure, iiidécciUc ci mal propie, sci- 
vait de lhc;itrc à des comédiens a inlmlai ils. 

a Telle était ta Loge de iMer, loisque dajis les der- 
niers mois de 1751 , M. le ci.ntite de i\laiiri , cùinninti- 
daiit de lu Prosi née, désireux de [irueincr un n-iéalilc 
déla>sc!Ui-iitàlau<d,!esse,auxomri..r^.l<-,-vi;ini,-i.ls, 
;, la ville et Ji loul le pay-, ronr.it le de>Mii. .1 élal.lir à 
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A cet effet y il denianda aux Consuls de la ville et à 
ceux de la Loge de Mer rédificc donl il s'agil. L'ayant 
obtenu à des parles convenus avec ces magistrats, le 
travail fut donné à Tenlreprise, au prix de seize ou 
dix-sept mille livres, avec les démolitions à faire; et 
Ion mil la main a l'œuvre au commencement de l'an- 
née 1752. 

« L'entrepreneur fit d'abord abattre le beau plan- 
cher et la chapelle, dont le tableau fut transporté à 
St. -Jacques, dans celle qu'avaient alors les pénitents 
noirs de cette église^, et tout fut terminé le 3 mai. » 
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blesse pût voir de là les danses qu'il devail y avoir à 
la prochaine arrivée du marquis de Paulmi ^ ministre- 
d'éiat (homme d'un mérite éminenl, comme on peut 
le voir dans les biographies) >. 



On appelait autrefois loge, loge de change, loge de maixbands, etc., 
ce c|iron appelle aujourd'hui hoursc on tribunal de commerce. Celle de 
Perpignan pnt , comme celle de Barcelone et antres , le nom de Loge 
de Mer, parce que c'était principalement par mer que se faisait le 
commerce du pays. I^ tribunal qni y siégeait s'appelait aussi Consulat 
de Mer ; mais ce consulat existait déjà avant la construction de la I^e. 
11 fut créé par ordonnance du roi d'Aragon , Jean I««^ y en date du 22 
octobre 1388 , sur la demande des Consuls de la ville, et en considé- 
ration de l'industrie et du commerce qui se trouvaient alors si floris- 
sants h Perpignan, en particulier, que cette ville expédiait déjà en 1 327 
du froment, en 1329 des draps, directement à Constantinople , et qu'en 
1332 elle comptait trois cent quarante-neuf maîtres tisserands en laine, 
confinés tous dans la paroisse Saint- Jacques. 

Ce tiibunal de commerce se composait de deux consuls, d'un asses- 
seur et d'un juge d'appel 2. 

Les éléments de prospérité qui avaient donné lieu h cette institution 
prenant tous les jours de grands accroissements, le roi Martin, par 
un privilège du 20 octobre 1397 , alloua à nos consuls de mer des 
fonds pour constmire incessamment, en tout ou en partie, une maison 
ou loge, où ils pussent exercer leurs fonctions. Ils firent bâtir alors la 
moitié de celle qui existe : l'autre moitié attenant à la Mairie ne date 

^ Un souvenir qui ne peut nous être indifférent se rattache à notre Loge 
de Mer, c'est le bal que les Consuls de la TiUe y donnèrent h Louis XIV , 
en avril 'IGGO, lorsque ce prince, se rendant à Saint-Jean-de-Lui pour y 
recevoir Tlnfanle son épouse , voulut voir le pays dont le traité des Pyrénées 
venait d'assurer la réunion à la France ( V. le Pubticaleur ^ 1854 , n° 17 }. 

'^ En 1729, on adjoignit n ce tribunal un troisième consul, pris dans U 
corps des marchands, et deux conseillers {Arch. de ia .Mairie). 
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que de l'an 1540, suivant celle inscription catalane, que nous y JtoéL 
lue entre les ogives des deux portes : 

Régnant gloriosamenl en Espantfa CarU9-0uinty cmperêdar dt ïïomê, 
tf essent Consols de Mar lot honorablet Honorât Foi-ner j burgès ^ y 
Fronces Mates , mercader , fonch fêta aquesta altra part , Tany de le 
Salut XPiana (Christiana) M.D.XL. 

Outre la Loge de Mer de Perpignan , il y en avait une autre à Col- 
lioure , découverte sous les dates de 1466 et de 1698 par le savant et 
laborieux arcliéologue, M. de Saint-Malo, dont les longues et pro- 
fondes invesligalions sur les produits, 1rs exportations et la marine 
de notre ancien comte, vont odiir des ri'sullals prodigieux. 
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Qçn Tant) M.CCCC.LXXXVIIII f^^n fd ïo présent rctaulV^ 
($Ux\xi$ ®onsofs los Çonorafifes mosiMi 'SSrttnces <?m^a , 
Curijos, ^e mosen <S}oÇan Cïanm, inercu&cr î)e fa prcscnt 

Mais voici une parlicuWité hica précieuse pour notre ohjcl. 

On voit sous celte inscription la Loj^e de Mer comme elle était 
depuis sa constniction et qu'elle conliiuia d'être jusfju'à ce «ju'en la 
complétant, en tôiO, on dut retravailler la partie supérieure de la 
première moitié pour donner à l'ensemble les embellisseuîcuts (jiie 
prescrivait l'art t^ollii(|ue à cette époque, sLimprojireiueut apj)cl«'c de la 
Renaissance, où il se rajeiuiissait sans cesse d'une manière adiuiraMe 
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AGHMVWfEiTWrHB. 



LÉGENDE DES PLANCHES 

DU BléMOlRE INTITULÉ: 

CONSTRlCTIOy ET EMPLOI D'i.V SYSTÈME COMPLET D* INSTRUMENTS 
DE LÀBOIRAGE, DE SEMAILLES ET DE BATTAGE , 

PAR M. •, IXAliTA. 



Planclic I. 
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où l'on mel une poignée servant à fixer rexlrémilé 
du limon au joug. 
Fig, 9"«. Assemblage en fonie, pesant environ 16 Kil., 
où s'assemblent les difierenles pièces qui composent 
la charrue-sinïple ; a, a', a", trous pour fixer la plan- 
che, qui peut, au besoin, être écariée ou rappro- 
chée du corps de la charrue ; b, b', trous par où l'on 
fixe le versoir ; c, c', trous où Ton fixe le soc à Tamé- 



Fig. 22"'. 
Fig. 23"'. 

à retenir 
Fig. 24'"., 
Fig. 2ô">=. 
Fig. 26"-'. 
Fig. 27»'. 
Fig. 28™ e 
Fig. .30™. 
Fig. 3I"-. 

éqiiiilisia 

Plancbe III. 

Fig. 32""=. Rayoïineiir vu en profil , (le côlé. 

Fig. 33"'^. ItUni, vil en pl.in ; a, a\ .i", a", a"", Imiis 

liipiiilislatits pour éloigner on rapproclicr les socs 

(liiilil. 
Fif;. 'î'i. Taiiilioiir ponr l'aiic; A', plan diiilil; I!, 

élcvalion ; e, lioii |iolir le fixer au pivol m fer, 
Fi^. .3,"i. lîoiilrau à liallrc Clsoncailie : A, boulon 

destiné à fixer lo liinoii; lî, réscrvoirà huile pour 

les avcs. 
Fig. 3I>"'. lîoulrau :■ l.allie, uinnié, vu eu plan ; 

a,|.,r, ,1, lia,-,-, ,1e la eoiipe iulériciire île la uior- 

t»«-,pm,rlei letimou. 

ri;, liî'"'. .V il VII, lu roté lie IVueronaLTiA, trace 
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1841. 49. 



Coiistriiction et cmpini d'un syslcmc complot [l'iiisli umcjili 

de lahouivigc, clescniiii)lcscl(lel>attage, par M. S. Ll.uiLi, 
BappnrI sur un cvlrnil d'un mcumire sur les loi'i'puts-j 'i\ ii-res, 

par M, Gi'osscl, rappoilcur 

E>;li'ail il'im in'-moiic sur les toriTHls-riviéi'CS , par M . ('alTo. 
Bappoi-t sni' le foiiloir-cgiappoir de M. Villcsc(|ue , \tvre , [Lir 

W. Clinrle.i I.anrmc.... 

Pi'occilcs lie culture et usages (le quelques localités df^Allicivis 

( Pyiéiiccs-Oiiejit.'ilos), ]iai' M. îtininîa, incmljic-cni'icNp. . . . 
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Dncription d'une cspm nouvelle de mulcite, par les docteurs 

Compnj'o et Paul Massot. — Muletle d'Alcron SIM. 

Description d'une cspi-ce nouvelle de pliysc, par le docteur 

Paul Masiot. — Plivsc COI née 236. 

Chapllrc III. 

Jl.p,>n,bJi.m. 
Tl;ipport sur les /.r^nrc prtili'jmf ik Cinnimiiiie , f.iilr* .'i 
I in.lr .r.uIulU'. .{. IVi i.lzn.nii p.-ii M. Hl.mr- ; M . A.-I.n 



p. 557. 

S58. 

rie... 203. 

268. 

csPy- 

270. 

rapp. 275. 



290, 



Rèclehent lie la Société. . . 



Anhéologic. 
Note sur quelques fragments de poterie et auli'cs objets anti- 
ques, trouvés dans les fouilles oiécutces à l'enticc du villaj^e 
de Jonset , pour l' élargissement de la route royale de Per- 
pignan à Mont-Lotiis et en Espagne, par M, Soucaille 300. 

Ile Sainte-tucle(dépaiicmeiU de l'Aude) 311 

ttat où se trouvait la I<ogc de ÎMer de Perpignan , lurs i)c mu 



